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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES A CEYLAN 


par J. BERLIOZ 


L'île de Ceylan, où certaines traditions se plaisent à voir 
le siège du Paradis terrestre, occupe effectivement dans l’his- 
toire des civilisations une place à part : si elle se montra, au 
cours de notre dernier millénaire, un point de contact fré- 
quent entre l’Extrême-Orient et l'Occident, elle fut aussi, ne 
l’oublions pas, de toutes les îles de la zone intertropicale, 
celle qui fut la plus anciennement sinon humanisée, du moins 
< civilisée ». Aussi peut-on dire que, depuis plus de vingt: 
cinq siècles que s'y déroulent des civilisations souvent bril- 
lantes, la nature, primitivement luxuriante et exubérante, y 
a subi les asservissements el transformations inévitables, 
inhérents à cet état de choses. Toutefois, les sages tradilions 
du bouddhisme y ont maintenu fort heureusement jusqu’au 
siècle dernier un remarquable équilibre naturel dans la vie 
des animaux, très supérieur à ce qui s’est passé par exemple 
en Europe occidentale, et ce n’est guère qu'aux maladresses 
commises par une colonisation intensive au x1x' siècle (défri- 
chements excessifs, extension exagérée des cultures de caout- 
chouc dans les régions basses et surtout de thé dans les 
régions montueuses, etc.) qu'est dû le déclin — notoire actuel- 
lement — de la plupart de ses ressources animales, déclin 
dû beaucoup plus aux transformations rapides de vastes por- 
tions de territoire qu’à une destruction volontaire directe des 
animaux (l'ile n’a que des proportions médiocres : 65.000 km° 
environ, soit un peu moins que l'Irlande). 

Climatiquement, Ceylan appartient au type < subéqua- 
torial », c’est-à-dire que, sans grands écarts thermiques tout 
au long de l’année, il existe néanmoins des fluctuations bio- 
logiques sensibles selon les saisons — fluctuations qu’accen- 
tuent le régime pluvial de la double mousson et l'importance 
du relief montagneux central de l’île. D'où l'existence très 
schématique de trois zones : une zone humide et souvent 
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pluvieuse dans le Sud-Ouest ; — une zone d'altitude égale- 
ment bien humidifiée ; — et une vaste zone basse plus sèche 
qui occupe tout le Nord et l'Est. Les zones de sécheresse 
maximum se trouvent situées curieusement aux deux pôles 
d'un axe coupant l’île en diagonale du Nord-Ouest au Sud- 
Est ; étant les moins favorables à la mise en culture, c'est 
là que le Gouvernement ceylanais entretient actuellement les 
deux réserves de Nature ou € parcs nationaux » les plus 
connus : celui de Wilpattu, le plus vaste, au Nord-Ouest, 
et celui d'Yala, au Sud-Est, en bordure de l'Océan. 

L'avifaune reflète bien cette adaptation progressive à l'hu- 
manité qui marque les pays anciennement civilisés : on ne 
saurait s'attendre à ces énormes concentrations ni à cette 
abondance numérique qui peuvent encore être observées dans 
des régions continentales restées plus primitives, telles 
maintes régions d'Afrique ou d'Amérique du Sud. Mais elle 
est du moins très variée et d’une demi-familiarité relative 
qui en permet, en quelque localité que ce soit, une observa- 
tion aisée et attrayante. On sait que, d’une façon générale, 
l'évolution des peuplements d'oiseaux dans les territoires 
insulaires (îles ou archipels) paraît s'être déroulée selon deux 
processus différents Jun de l’autre : tantôt, pour les îles éloi- 
gnées depuis longtemps des continents, le pourcentage d’en- 
démismes se montre élevé, mais les groupes aviens sont par 
contre relativement peu variés, quelques-uns d’entre eux 
néanmoins pouvant être abondamment diversifiés spécifique- 
ment (tel est le cas par exemple pour Madagascar, pour les 
îles Galapagos, pour les îles Hawaï, ete.) ; — tantôt, au con- 
traire, avec un pourcentage d’endémismes plus faible, la plu- 
part des groupes aviens présents dans le continent voisin le 
sont également dans les îles, mais avec une diversification 
spécifique plus limitée, en rapport avec les concurrences 
vitales. Ceylan rentre de toute évidence en cette seconde caté- 
gorie, malgré l’existence de quelques endémismes fort remar- 
quables. 

Il est en outre à noter que, du fait de sa situation à l'ex- 
trême Sud du Continent asiatique, l'ile reçoit régulièrement 
durant l'hiver boréal la visite d’un assez fort contingent de 
migrateurs d'Asie et que même sa proximité relative de la 
péninsule indienne paraît entretenir entre les deux pays des 
échanges de populations aviennes selon les opportunités des 
saisons sèche ou pluvieuse, échanges d’ailleurs encore impar- 
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faitement connus, malgré les bons et nombreux travaux réa- 
lisés par les ornithologues britanniques en ce dernier siècle. 


Ayant eu la possibilité de faire en celte île charmante, 
où le climat n’est que rarement pénible, déjà quatre séjours 
assez brefs, deux en été (juillet-août) et deux autres en hiver 
(janvier-février), les notes qui suivent relatent, en les conden- 
sant, les observations ornithologiques que j'ai pu y faire, au 
cours de ces circonstances variées, en parcourant la plupart 
des régions (sauf le quart septentrional). Toutefois, l’avifaune 
m'y est apparue dans l’ensemble assez homogène pour qu'il 
soit préférable de présenter ici ces observations selon une 
séquence de systématique ornithologique simplifiée plutôt que 
dans un ordre chronologique : une seule exception pourtant 
à ce programme, c'est la visite que j'ai faite, en juillet 1960, 
au « Parc national d’Yala ». 


UNE VISITE À LA RÉSERVE D’YALA 


La réserve naturelle d'Yala occupe un territoire qui ne 
fut sans doute jamais, en aucune période de l'histoire, abon- 
damment humanisé. Elle doit à sa situation, au bord de la 
mer, dans une région faiblement ondulée et très sèche (non 
exempte pourtant de quelques précipitations annuelles) une 
assez grande diversité de biotopes, qui justifie sa diversité 
faunique. A l'exception, bien entendu, de la forêt hygrophile, 
on y trouve de tout : lambeaux de forêts sèches, galeries boi- 
sées, savanes herbeuses, dunes de sable, végétation xérophyte, 
lagunes d’eau douce et d’eau salée, etc. 


Dans les savanes herbeuses tout particulièrement, l'oiseau 
le plus spectaculaire et qui s’imposait évidemment le plus 
à l’attention était le Paon (Pavo cristatus), le même qu'en 
Inde : sa noble silhouette, son éclatant plumage, sa longue 
traîne qu’il relève un peu en marchant comme la queue d’un 
Faisan, le désignent de loin à l'observateur. C’est d'ailleurs 
la seule région de l'ile où j'aie jamais eu l’occasion de le ren- 
contrer : mais il s’y montrait alors en assez grande abon- 
dance, par petits groupes aux deux sexes mêlés, circonspects 
sans être très farouches. Plus rare dans la réserve, car il pré- 
fère les fourrés de grande forêt aux espaces dénudés, m'est 
apparu le Coq sauvage (Gallus Lafayetti), mais je devais le 
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revoir par la suite en maintes autres localités à végétation 
plus riche. 

Les Charadriiformes étaient nombreux et variés, bien qu’à 
époque de ma visite (fin juillet) les migrateurs nordiques 
n'y aient sans doute pas fait encore d'apparition. Trois 
espèces, bien particulières, y ont attisé spécialement mon 
intérêt. Deux d’entre elles, assez voisines d'aspect et de com- 
portement, passent pourtant pour affectionner des biotopes 
totalement opposés, or ceux-ci coexistent précisément à 
Yala : ce sont les deux espèces ceylanaises (mais également 
indiennes) de Vanneaux caronculés, fort élégants oiseaux, 
hauts sur pattes, possédant les mêmes couleurs de plumage, 
agréablement contrastées de beige, de noir et de blanc, avec 
une pattern pourtant bien différente chez l'une et chez l’autre. 
Le Vanneau à caroncules rouges (Lobivanellus indicus), au 
large masque et plastron noirs que rehausse le rouge des 
caroneules faciales, ne se voit jamais loin de l'eau et se 
montre fort répandu dans tout Ceylan, où c’est un oiseau 
familier. L'autre, de taille un peu plus faible (Lobipluvia 
malabarica), est au contraire un strict habitant des localités 
sablonneuses les plus arides : il se distingue aisément du pré- 
cédent par ses caroncules faciales jaune verdâtre, le noir de 
la tête confiné au vertex, et par Son plastron beige tranchant 
brusquement sur le blanc du ventre. Ces deux espèces, obser- 
vées ainsi comparativement dans Je même district, se diffé- 
renciaient de suite l’une de l’autre, malgré leur similitude 
d’allures. Plus différente se montrait la troisième, dont ce 
n'est encore qu'à Yala qu'il m’ait été donné de la rencontrer 
au cours de mes randonnées dans Vile : il s’agit d’un Œdic- 
nème, d’allures également élégantes, malgré son gros bec un 
peu épais et son plumage terne rehaussé d’une bande longi- 
tudinale plus claire, très visible, sur l'aile, Esacus recurvi- 
rostris évidemment ; il était fréquent dans toutes les parties 
sablonneuses de la réserve, et ses vols brefs d’un point à un 
autre mettaient en valeur la pattern particulière de ses ailes. 

Jamais revues non plus en dehors de cette unique circons- 
tance, une troupe d’Echasses blanches (Himantopus himan- 
topus), semblables à celles de France, m'avait un peu surpris 
par sa présence, à cette époque de l’année, dans l'une des 
lagunes voisines de la réserve : or, il semble bien que cet 
oiseau soit, au moins partiellement, sédentaire à Ceylan. 

Toutes ces nombreuses lagunes en bordure de l'Océan se 
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montraient d’ailleurs le refuge d’une foule d'oiseaux aqua- 
tiques de types variés, tels qu’il en sera question plus loin, 
et parmi lesquels dominaient les Petits Cormorans noirs, les 
diverses Aigrettes et les gracieuses Sternes naines ou à front 
blanc (Sterna albifrons), que l’on reconnaissait déjà de loin 
à leur habituel mode de pêche, au vol, en piqué. Mais surtout 
à quel curieux spectacle ne me fut-il pas donné d'assister à 
mon retour peu avant le crépuscule, en passant auprès des 
temples et des étangs sacrés de Tissamaharana, lorsque d’in- 
nombrables cohortes de Perruches à collier (Psittacula Kra- 
meri) et de Mynahs (Acridotheres tristis) s’égayèrent en 
groupes serrés, les unes avec force criailleries, les autres plus 
silencieusement, d’un côté à l’autre de ces étangs, toutes dans 
la même direction, me donnant l'impression de populations 
si denses que le décompte en eût été fort aléatoire ! Il est 
rare à Ceylan de voir de tels rassemblements d'oiseaux. 

Mais revenons à la réserve : parmi les oiseaux percheurs, 
le plus abondant à coup sûr se trouvait être le petit Guêpier 
vert (Merops viridis), au beau plumage d’un vert clair et lus- 
tré, un peu doré sur la tête. Il pullulait véritablement, ses 
troupes familières et agiles accompagnant partout le visiteur, 
s’envolant avec grâce de-ci de-là et se posant un peu partout, 
sur des rameaux bien en vue ou volontiers à même le sol pou- 
dreux des pistes, comme tant de ses congénères. Auprès de 
lui, les autres percheurs habituels de Ceylan, bien que large- 
ment représentés eux aussi, faisaient presque piètre figura- 
tion : Moineaux et Corneilles domestiques en tête, bien moins 
nombreux toutefois que dans les localités plus humanisées ; 
— Bulbuls (Molpastes) et Cratéropes ou Sept-Sœurs dans les 
buissons ; — Mynahs, surtout au voisinage des Buffles errants, 
redevenus plus ou moins sauvages ; — des Tourterelles 
tigrines en petits groupes sur les routes : — des Huppes, et 
même, à la terrasse des bungalows, ces charmants et effrontés 
Saxicoloïdes, qui y élisent si volontiers domicile et assaillent 
le visiteur de leur gourmandise querelleuse. Enfin, au voisi- 
nage de l’eau, les deux immanquables espèces de Martins- 
pêcheurs, et, épisodiquement, quelque Coucal ou quelque 
Loriot. 

A noter pourtant aussi un autre oiseau, beaucoup plus 
rare, qui m'est apparu brièvement au cours de cette visite et 
que je n’ai jamais plus revu par la suite en quelque localité 
que ce soit : sa taille assez forte, sa silhouette élancée avec 
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une longue queue étagée et pointée de blane, son plumage 
terne, ses allures fureteuses et circonspectes dans les buis- 
sons près du sol, me le désignèrent dès l'abord comme un 
Coucou du groupe des Malcohas, très vraisemblablement 
Taccocua Leschenaulti, espèce fort peu banale à Ceylan et 
sans doute assez locale, mais apparemment plus répandue 
dans l'Inde, où elle existe également à l’état sédentaire. 


OISEAUX D'EAU ET DE RIVAGE 


Largement bénéficiaires des entreprises humaines et, en 
particulier, de l'extension de la riziculture, quatre espèces 
d'Ardéidés se montrent partout très communes à Ceylan et 
d’ailleurs fréquemment associées, fréquentant les rizières 
inondées, le bord de toutes les étendues d'eau, grandes où 
petites, celui des eaux courantes, le voisinage du bétail, etc. 
Ce sont : le Garde-bœufs (Bubulcus ibis coromandus), le 
Héron crabier (Ardeola Grayi), l'Aigrette garzette (Egretta 
garzetta) et la Grande Aigrette (Egretta alba). Tandis que 
les trois premières vivent essentiellement en pelites troupes, 
la dernière se montre le plus souvent isolée ou par paire, 
mais elle n’est guère moins fréquente que les autres, sa haute 
silhouette se signalant aisément parmi celles-ci. J'ai noté tout 
particulièrement, lors de ma visite au grand lac artificiel de 
Kalawewa, la présence au pied de la large chute d’eau qui 
sert de déversoir au trop-plein du lac d’une troupe d’une dou- 
zaine d’Aigrettes garzettes à l'éclatante blancheur, qui, sans 
crainte, très proches de la route, cherchaient leur pâture 
parmi le sol rocheux tout ruisselant : toutes étaient en plu- 
mage de noces (l'hiver est la saison de reproduction de ces 
Ardéidés à Ceylan) et leur activité constituait un tableau 
animé des plus pittoresques. 

Les autres grands Echassiers sont beaucoup moins fré- 
quents et même, semble-t-il, en diminution constante à l'heure 
actuelle. Pourtant, je ne saurais omettre que j'ai très nette- 
ment reconnu, au moins à deux reprises en me rendant à la 
réserve d'Yala, un couple de ces oiseaux volant haut dans les 
airs et qu’au cours d’un autre voyage j'en ai revu, dans des 
circonstances analogues, un autre couple survolant un des 
lacs de la réserve de Gal-Oya : mais dans un cas comme dans 
l’autre, je ne saurais aucunement affirmer qu'il se fût agi 
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du Tantale (Jbis leucocephalus) où du Bec-ouvert (Anastomus 
oscitans), ces deux oiseaux blancs à ailes noires, bien diffé- 
rents vus de près, ayant quelque peu, au vol et vus de loin, 
la même allure. L'un et l’autre sont d’ailleurs réputés pour 
n'être pas rares à Ceylan. 

Tout le Nord et l'Est de l’île ont été depuis fort longtemps 
aménagés en vue d’irrigations permanentes possibles, même 
lors des grandes sécheresses de l'été, et ceci grâce à d'im- 
menses réservoirs que comble chaque année la mousson 
automnale du Nord-Est et que multiplie encore actuellement 
le Gouvernement. Ces lacs artificiels sont maintenant si nom- 
breux que les oiseaux aqualiques n’ont pour s'y disperser 
que l'embarras du choix : de là aussi sans doute l’erratisme 
bien connu de ces mêmes oiseaux, qui ne restent souvent que 
peu de jours au même endroit. C’est là le domaine par excel- 
lence des Pélicans ({Pelecanus roseus), des Cormorans et des 
Anhingas, — oiseaux que l'on voit presqu’immanquablement 
en plus ou moins grand nombre sur toutes les étendues d’eau, 
les Pélicans du moins seulement sur les plus vastes de 
celles-ci. La plus abondante de ces espèces est évidemment 
le petit Cormoran noir (Phalacrocorax niger), dont on peut 
même dire que c’est un des oiseaux les plus communs de 
Ceylan, partout où il y a de l’eau. 

Les Limicoles sont nombreux pendant les mois d’hiver, 
car toute une population migratrice en provenance du conti- 
nent asiatique vient trouver refuge dans ces régions toujours 
chaudes et suffisamment humides pendant presque toute l’an- 
née. Ils constituent malheureusement le gibier le plus fré- 
quemment poursuivi par les chasseurs invétérés, — mais ce 
Sport n’est plus guère accessible, dans les conjonctures 
actuelles, qu’à quelques fanatiques du coup de feu et a, 
semble-t-il, tendance à décliner, fort heureusement. Je n'ai 
rencontré qu’une fois l’un de ces nemrods, à Sigiriya, qui 
tenait à la main une brochette d'où pendaient côte à côte 
quelques cadavres de Chevaliers guignettes et de Bécassines 
tués aux environs, — triste spectacle en vérité ! Mais Ceylan 
possède aussi quelques Limicoles sédentaires beaucoup plus 
particuliers : le plus fréquent m'a paru être certainement le 
très beau Pluvier à caroncules rouges (Lobivanellus indicus), 
dont il a déjà été question ci-dessus. Cet oiseau ne s'éloigne 
jamais du voisinage de l’eau et j'ai eu l'occasion de le voir et 
de l'entendre à maintes reprises, toujours par paires dont les 
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deux conjoints paraissaient très attachés l'un à l’autre et d’ail- 
leurs très semblables d’aspect. Un de ces couples venait 
volontiers le soir devant ma petite résidence d'Ekgal Aru 
(dans le « pare national » de Gal Oya), s’annonçant par ses 
appels sonores et répétés, que l’on exprime localement par une 
onomatopée anglaise : « did he do it 7. ». Cet appel est si 
caractéristique que, fréquemment répété, il en devient vite 
obsédant : ce fut entre autres le cas à Anuradhapura, où je 
pouvais non seulement voir aussi ces oiseaux quotidienne- 
ment au bord du lac, mais où un couple avait en outre la 
fâcheuse fantaisie de venir se faire entendre dans le pare de 
l'hôtel. durant une partie de la nuit, ce qui n’était pas pré- 
cisément plaisant ! 


De tous les Rallidés, la seule espèce que j'aie rencon- 
trée, — et c'est aussi, dit-on, la plus commune de beau- 
coup, — est la Poule d’eau à gorge blanche, Amaurornis phæ- 
nicura, dont le naturel relativement peu farouche et la livrée 
agréablement contrastée, grise, blanche et rougeâtre, favo- 
risent précisément son observation. Nos quatre où cinq occa- 
sions de rencontre se sont toutes déroulées dans les mêmes 
circonstances, dues à l'habitat dans lequel se complaît l'oi- 
seau : lorsqu'une route longe le bord densément couvert de 
végétation d’un de ces nombreux lacs artificiels, on voit sur- 
gir tout à coup hors des herbes la jolie silhouette de la Poule 
d’eau, qui, à la façon d’une volaille, fait quelques pas sur la 
chaussée découverte pour réintégrer ensuite tout tranquille- 
ment son couvert, — très semblable dans tout son comporte- 
ment et ses allures à notre Poule d’eau bien connue. 


Enfin, pour en terminer avec les oiseaux de ces groupes, 
bien qu’il ne s'agisse plus cette fois d’un oiseau d’eau, je ne 
saurais omeltre de mentionner mon unique observation d’un 
Hémipode (Turniæx suscitator),… en bordure d’un terrain 
d'aviation désaffecté près de Sigiriya ! Ce petit oiseau, que 
l'on compare volontiers à une Caille, mais qui se tient en réa- 
lité plus à la verticale que ce Gallinacé, possède une silhouette 
bien à lui : il sortait très tranquillement du couvert végétal 
voisin, et, à mon approche, ne manifesta aucune hâte particu- 
lière à y retourner. Cet oiseau, une femelle sans doute, était 
solitaire : on connaît trop bien les mœurs curieuses des Hémi- 
podes pour qu'il soit utile de les rappeler ici. 
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GALLINACÉS ET COLOMBINS 


On a pu, non sans raison, émettre quelques doutes sur 
l'existence spontanée et l’endémisme à Ceylan du Paon bleu 
de l’Inde, ce bel animal si prisé et demi-domestiqué en Inde 
depuis fort longtemps : les rapports étroits et constants qui 
ont existé entre les princes souverains de l'ile et ceux du con- 
tinent ont pu très bien les amener à lintroduire comme 
oiseau décoratif à une époque donnée. 

Tout autre apparaît le cas du Coq sauvage, Gallus 
Lafayetti, qui est en réalité le seul Gallinacé de Ceylan qui 
soit un peu fréquent. Cette espèce, qui est strictement confi- 
née à l'ile, est, chose curieuse, beaucoup plus étroitement 
apparentée au Coq bankiva d’Indochine et de Malaisie qu’au 
Coq de Sonnerat de l’Inde péninsulaire. Le Coq de Ceylan est 
un oiseau essentiellement forestier et l’on aura surtout l’oc- 
casion de l’apercevoir lorsque, sortant des fourrés en bor- 
dure de forêt, il traverse les routes d’une allure plus noncha- 
lante et moins précipitée qu’on n’est accoutumé de le voir 
chez de tels oïiseaux-gibiers. C’est surtout dans les grandes 
étendues de forêts sèches qui couvrent en partie les territoires 
du Nord entre Trincomalee et Anuradhapura que j'ai eu la 
chance de renouveler plus d’une fois cette expérience, l’oi- 
seau s'étant alors toujours montré isolément. 

Bien qu'une espèce au moins de Tourterelle, le Streptope- 
lia chinensis, soit commune et ubiquiste dans l’île, on remar- 
que aisément que les Pigeons n’y sont pas un type d'oiseaux 
figurant à cette place de premier rang qu’ils occupent par 
exemple en Inde ou en Afrique, où leurs roucoulements font 
souvent partie intégrante de l'ambiance sonore habituelle, 
C'est là encore un point commun que Ceylan partage avec 
d’autres pays où domine la forêt. Les espèces de Pigeons de 
forêt, — des Treronidés surtout, — y sont pourtant assez 
nombreuses. Mais, si j'en ai vues à plusieurs reprises, la seule 
que j'aie pu identifier avec précision est la Colombe turvert 
(Chalcophaps indica), fort bel oiseau que j'avais déjà rencon- 
tré plus d’une fois en Extrême-Orient, où il est très largement 
répandu, toujours du moins en forêt dense : il y vit au sol, 
s’enfuyant d’un vol bruyant et précipité à la moindre alerte 
et traversant alors les routes à faible hauteur, son plumage 
vert métallique et brun-rouge ne pouvant passer inaperçu, 


Source : MNHN., Paris 


186  L’OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


bien différent en cela des Treronidés qui, eux, vivent toujours 
parmi les branchages élevés, ce qui n’en facilite guère lob- 
servation. 

Quant à la Tourterelle tigrine précitée (Strept. chinensis), 
autre oiseau si répandu et si familier en Extrême-Orient, je 
J'ai rencontrée bien souvent en petits groupes, un peu partout, 
sur les routes, surtout au voisinage des localités habitées. 
Mais je ne saurais passer Sous silence qu'au cours d’un de 
mes derniers voyages (en janvier 1963), j'ai trouvé à deux où 
trois reprises, au hasard des routes, cette Tourterelle asso- 
ciée à une autre espèce plus pelite, plus uniforme d'aspect, 
avec un mince collier noir et les rectrices pointées de 
blanc, — cette dernière également par petits groupes déambu- 
lant avec les autres : j'ai pensé aussitôt à Streptopelia tran- 
quebarica, mais les signalements certains de celle-ci à Ceylan 
ont été si exceptionnels dans le passé que je ne mentionne ici 
cette observation que sous toute réserve, — bien qu’il ne soit 
pas impossible que certains oiseaux de l'Inde étendent pro- 
gressivement leur habitat à Ceylan, comme c'est le cas pour 
la Tourterelle rieuse en Europe occidentale. 


OISEAUX DE PROIE 


Sans être vraiment nombreux, les Rapaces diurnes (je n’ai 
eu, à Ceylan, aucune expérience personnelle des nocturnes) se 
montrent assez fréquents et appartiennent à des types variés : 
ils y font preuve d’ailleurs, comme la plupart des autres 
oiseaux, d'un certain sentiment de sécurité ou plutôt d'indif- 
férence, qui étonne en comparaison de leur comportement 
habituel en tant d’autres régions. Une curieuse lacune : on 
ne voit guère à Ceylan, et pas plus à Colombo qu'ailleurs, ces 
Milans noirs qui sont des commensaux si abondants et si 
familiers de tant de villes de l'Inde, surtout à Bombay par 
exemple ; je n’en ai pas vu un seul dans l’île. 

L'espèce la plus fréquente est sans doute le Milan brahme 
(Haliastur indus), beau voilier au plumage brun-roux vif et 
blanc, très commun aussi en Inde et que l'on voit ici presque 
immanquablement planer au-dessus de toutes les grandes 
pièces d’eau, qu'il s'agisse des lagunes de la côte ou des réser- 
voirs artificiels de l'intérieur, se nourrissant de façon très 
éclectique, volontiers même des déchets de la pêche, et fort 
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adapté au voisinage de l’homme. On ne le voit néanmoins que 
là où il y a de l’eau, — ce qui est fréquent, heureusement ! 

Dans les campagnes découvertes, j'ai surtout remarqué 
l'occurrence fréquente du gracieux Elanion blac (Elanus cae- 
ruleus), qui, lui, se montre surtout volontiers, là comme par- 
tout dans son immense habitat (Asie et Afrique), un guetteur 
assidu des lignes du télégraphe, où sa silhouette si typique 
avec sa têle ronde et son plumage gris et blanc marqué d’une 
grande tache noire sur chaque aile ne peut manquer de pas- 
ser inaperçue. Autrement plus lourd, plus massif d'aspect 
m'est apparu à plusieurs reprises, posté bien en vue sur quel- 
que grosse branche, le Serpentaire de Ceylan (Spilornis 
cheela), gros oiseau indolent aux ailes obtuses, que j'eus 
même une fois toutes les peines du monde à faire lever de 
son perchoir,… pour m'en faciliter son identification. Ce 
Rapace paraît rechercher essentiellement les savanes arborées 
et les terrains en friche ou récemment déboisés, comme il 
sied à un grand consommateur de reptiles, dont il a la répu- 
tation. 

C’est en de tout autres circonstances que j'ai rencontré 
ce que l’on peut considérer comme deux des plus beaux 
Rapaces de l'ile (à laquelle ils ne sont pourtant pas spé- 
ciaux) : 

— l’Aigle noir (Ictinaëtus malayensis), Aigle véritable par 
ses paltes emplumées, de taille médiocre, mais avec une enver- 
gure imposante et un plumage très sombre. En passant dans 
un district sauvage (en janvier 1963), auprès de cet énorme 
bastion rocheux naturel qui reçut des militaires britanniques 
au cours de la dernière guerre mondiale le nom — quelque 
peu fantaisiste ! — de « Westminster Abbey », je vis un indi- 
vidu de cette espèce qui nous survola longuement en décri- 
vant de vastes spirales au-dessus de nous comme Pour mieux 
se rendre comple de cette intrusion insolite dans son 
domaine : j'eus alors tout le loisir d'admirer ce vol plané 
extraordinaire au cours duquel les rémiges primaires s’écar- 
tent si considérablement l’une de l’autre avec une incurvation 
vers le haut plus accentuée que chez aucune autre espèce de 
Rapace, selon la remarque judicieuse qu’en ont faite déjà 
tous les ornithologues de Ceylan et de l'Inde ; 

— le Pygargue oriental (Haliaëtus leucogaster), gros 
Rapace essentiellement marin, au vol non moins majestueux 
que le précédent, mais avec un plumage au contraire très pâle 
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sur la tête et en dessous. À Trincomalee, en janvier 1964, 
lors d’une de mes visites au « Swami Rock », ce pittoresque 
promontoire rocheux qui s’avance entre deux plages riches 
en détritus de toutes sortes, un de ces oiseaux planait en 
compagnie de quatre où cinq Milans brahmes, qui, haut dans 
les airs, paraissaient d'un tiers plus petits que lui, et son 
plumage blanc pur s’éclairait magnifiquement aux rayons du 
soleil déclinant qui enveloppaient à ce moment ce décor, si 
émouvant aussi par ses souvenirs historiques. 


OISEAUX PERCHEURS 


Dans toutes les régions tropicales, les Perroquets occu- 
pent, parmi la faune des oiseaux percheurs, une place un peu 
particulière en raison de leurs rapports inévitables avec l’hu- 
manité. Or, si l'Asie orientale n’est pas, tant s’en faut, une 
des régions les plus privilégiées du globe sous le rapport du 
nombre, relativement faible, des espèces que l'on y trouve, 
par contre certaines de celles-ci, par l'importance numérique 
de leurs populations, n’y jouent pas moins un rôle de tout 
premier plan : c’est Je cas, à Ceylan, pour la Perruche à col- 
lier (Psittacula Krameri), qui, dans toutes les régions basses 
de l'ile, aussi bien en zone très humide du S.-O. que dans les 
zones plus sèches, se révèle un oiseau abondant, agité, très 
bien adapté aussi à l'humanité, tel qu’on le voit également en 
Inde. Essentiellement grégaire et volontiers bavard, il ne fré- 
quente pas la forêt, mais affectionne les espaces plus ouverts 
avec de grands arbres au voisinage des agglomérations 
humaines, À Anuradhapura, deux très grands arbres situés 
juste devant l'hôtel servaient ainsi de refuge nocturne à des 
douzaines de ces Perruches : on ne les voyait pas dans la 
journée, étant accoutumées sans doute, comme tant d’autres 
Perroquets, à aller chercher au loin leur pitance, mais elles 
revenaient régulièrement le soir, avant le crépuscule, et leurs 
jacasseries, qui, dans la nature, n'avaient aucunement ce 
caractère inharmonieux et déplaisant qu’elles acquièrent sou- 
vent en volière, se prolongeaient alors assez tardivement. 

Dans la zone montagneuse, cette Perruche est remplacée 
par deux congénères de taille plus faible, mais possédant tout 
à fait le même vol, les mêmes allures, les mêmes mœurs : les 
Psittacula cyanocephala et Ps. Calthorpae, cette dernière étant 
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particulière à Ceylan. Aux environs immédiats de Kandy, là 
où persiste encore de la forêt, j'ai eu plus d’une fois l’occa- 
sion d’en observer de petites bandes au vol, mais surtout le 
soir, et je n’oserais donc affirmer, sous la lumière déficiente, 
à laquelle des deux espèces elles se référaient, Jamais pour- 
tant je n’en ai vu des vols aussi importants que de la précé- 
dente. 

Comme tous les pays asiatiques riches en forêts, — ou qui 
le furent, — Ceylan possède une belle diversité spécifique de 
Piciformes. Parmi les Pics proprement dits, le plus fréquem- 
ment rencontré est sans doute le Pic à dos rouge, Brachypter- 
nus benghalensis erythronotus, qui est beaucoup plus un habi- 
tant de la savane arborée que de la forêt véritable : c’est un 
oiseau fort attrayant d'aspect, avec son plumage où domine 
le rouge cramoisi, et, dans un jardin d'Hiripitiya entre autres, 
j'eus l’occasion d'en voir deux beaux mâles qui se querel- 
laient, sans trop d’âpreté, d'ailleurs, et se poursuivaient 
d'arbre en arbre avec le vol syncopé et les éclats de voix habi- 
tuels à lous les Pics du monde, sans prêter grande attention à 
ma présence. Un autre Pic à dos rouge ressemble au précé- 
dent, mais avec une taille supérieure et surtout un bec beau- 
coup plus fort : c’est le Chrysocolaptes  guttacristatus 
Stricklandi, que je vis une fois dans la haute vallée de la 
Kelani, encore bien boisée, sur un arbre qu’il frappait à coups 
redoublés, ce qui avait attiré mon attention ; celui-ci est d'ail- 
leurs une espèce essentiellement forestière. 

A côté des Pics, mentionnons également les Barbus (Capi- 
tonidés), rencontrés un peu au hasard, mais surtout aussi 
dans les savanes arborées : Thereiceryx zeylonicus, le plus 
fréquent d’entre eux, mais aussi le moins brillant, que l’on 
voit jusque dans les parcs de Colombo ; — le beau Barbu à 
front d’or (Cyanops aurifrons), espèce tout à fait spéciale à 
Ceylan et que j'ai vue une fois, en montagne, près du bunga- 
low d’Ella ; — enfin le petit Xantholaema haemacephala, dont 
le joli plumage bigarré avec un demi-collier rouge très appa- 
rent sur le jabot m’a frappé à plus d’une reprise près du lac 
de Kantalai. Ces Barbus, dont on reconnaît aisément les 
appels monotones et longuement répétés, doivent être rangés 
d’ailleurs parmi ces types d'oiseaux que l’on entend beaucoup 
plus fréquemment qu'on ne les voit, vivant toujours parmi 
les feuillages. 

Coraciadiformes : à cet ordre appartiennent au contraire 
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quelques-uns des oiseaux les plus communs et les plus 
« voyants » de tout Ceylan, — le Martin-chasseur à gorge 
blanche (Halcyon smyrnensis) en tête. Celui-ci se voit partout 
où il y a de l'eau, auprès des lacs comme surtout auprès des 
rizières inondées, sa silhouette brillante et familière postée 
isolément ou par couple bien en vue sur les fils du télégraphe, 
ou faisant resplendir en vol son plumage azuré. De naturel 
plus méfiant et peut-être aussi un peu moins fréquent, notre 
petit Martin-pêcheur, Alcedo atthis, n'est quand même pas 
rare : il m'a paru fréquenter plus volontiers les eaux cou- 
rantes au voisinage de la forêt où même en forêt. Ces deux 
espèces d’Alcédinidés sont les seules que j'aie rencontrées 
dans l’île. 


J'ai déjà mentionné le petit Merops viridis comme un des 
oiseaux les plus abondants dans toutes les régions basses et 
sèches du Nord et de l'Est. Mais il n'y est nullement cantonné 
et je lai retrouvé, abondant et grégaire comme toujours, en 
janvier, à Ratnapura, C'est-à-dire en pleine zone humide. C’est 
par contre seulement au cours de mes visites en hiver que j'ai 
vu un autre Guépier, de taille plus forte et de couleur verte 
bien plus terne, moins répandu évidemment et par pelits 
groupes sporadiques dont j'ai pourtant noté la présence même 
en montagne : c’est le Merops philippinus, visiteur hivernal 
en provenance de l'Inde et qui disparaît durant les mois d'été. 


Bien plus abondant aussi, m'a-t-il semblé, durant mes 
visiles hivernales que durant l'été, le beau Rollier de l'Inde 
ou Geai bleu (Coracias benghalensis), se fait remarquer par- 
tout dans les régions basses par ses tendances nettement 
anthropophiles, tout comme en Inde. 11 m'est apparu à Ceylan 
comme l'oiseau des ruines par excellence, car il affectionnait 
ostensiblement en nombre le voisinage des vieux monuments 
ruinés, dont sont riches les antiques capitales déchues de 
Polonnaruwa et Anuradhapura. Mais il se montre aussi en 
bien d’autres circonstances : c'est ainsi qu'un couple de ces 
oiseaux avait élu domicile à proximité immédiate du petit 
bungalow où je résidais à Gal-Oya, et il se partageait, non 
sans disputes parfois, avec un couple de Corneilles et un 
couple de Coucals les familiarités quotidiennes de la maison. 
I est certain pourtant qu’une partie au moins de la popula- 
tion ceylanaise de Rolliers persiste même en été dans l'ile 
et j'en ai remarqué entre autres personnellement, fin juillet, 
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dans le jardin public même de Colombo, un individu qui se 
trouvait en pleine période de mue. 

Deux types de Calaos (Bucerotidés), bien différents l’un 
de l’autre malgré leur similitude de caractères : silhouette 
efflanquée avec un bec volumineux à l'avant et une longue 
queue tronquée à l'arrière, se rencontrent de temps à autre 
dans l’île : l’un d’assez forte taille, au plumage noir et blanc 
très contrasté avec un casque bien prononcé sur le bec, 
Anthracoceros coronatus, est un oiseau de forêt, que j'ai 
remarqué entre autres dans la vallée de la Kélani, traversant 
la route de son vol lourd et bruyant ; — l’autre plus petit, 
plus uniformément grisâtre avec un casque rudimentaire, 
Tockus gingalensis, se rencontre aussi bien dans les savanes 
arborées un peu découvertes ; il n’est pas rare, et, dans la 
réserve de Gal-Oya entre autres, j'en voyais presque quoti- 
diennement voler d’arbre en arbre des individus isolés ou par 
petits groupes de trois ou quatre. 

Un autre habitant des zones plutôt sèches et qui, comme 
le Rollier, s’adapte bien au voisinage de l’homme, est la Huppe 
(Upupa epops), que j'ai rencontrée Sporadiquement en maintes 
localités. Elle ne diffère pas sensiblement, ni dans son aspect, 
ni dans son comportement, de notre oiseau bien connu en 
France. 

Enfin, les Cuculiformes sont un ordre bien diversifié spéci- 
fiquement à Ceylan, mais dont une seule espèce m'a paru 
vraiment commune : c’est le Grand Coucal, Centropus sinensis, 
que l’on voit couramment un peu partout, dans toute l'île, sa 
silhouette robuste, noire et brun-rouge, ne pouvant passer 
inaperçue, à terre ou sur les arbres, mais jamais bien haut. 
Il fréquente aussi bien les buissons en forêt que les jardins 
dans les villages et s’accommode fort bien du voisinage de 
l'homme, dans le sillage duquel il se dissimule aisément et 
silencieusement, se déplaçant d’un vol lourd et bref pour réin- 
tégrer l'ombre des buissons. Ces allures prudentes et fure- 
teuses, qui caractérisent tant de Cuculidés, se retrouvent chez 
les Malcohas, mais ceux-ci sont beaucoup moins fréquents 
que le Coucal et ce n’est qu’en une occasion, près du lac de 
Minneriya, que j'ai pu suivre d'assez près et très distincte- 
ment les évolutions d’un groupe de trois d’entre eux, que la 
couleur des parties nues de la tête me désigna aussitôt comme 
le Malcoha à face bleuâtre, Rhopodytes viridirostris : l'élé- 
gance de ces oiseaux m'a toujours frappé, ils évoluaient là 
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parmi de grands arbres en bordure de forêt, leur fine 
silhouette que termine une longue queue étagée, pointée de 
blanc, perchant ou grimpant alternativement le long des 
branches avec autant de grâce que d’agilité. 


# 
++ 


Les grands voiliers du ciel, Martinets et Hirondelles, sont 
nombreux à Ceylan, mais, à mes yeux, d'occurrence assez Spo- 
radique. Certaines espèces s'y voient en toutes saisons : telles, 
parmi les premiers, le petit Martinet des palmes (Cypsiurus 
parvus), essentiellement solidaire des peuplements de Pal- 
miers < palmyras » (Borassus), et le Martinet domestique 
(Apus affinis), si reconnaissable à son croupion blanc et que 
je n’ai vu vraiment en nombre qu’à Ratnapura ; — parmi 
les secondes, l'Hirondelle de montagne (Hirundo javanica) et 
l'Hirondelle rousseline (Hir. daurica hyperythra), dont la race 
ceylanaise est si bien définie par son croupion el ses parties 
inférieures roux foncé. Pendant l'hiver, les Hirondelles se 
montrent bien plus nombreuses, et, en janvier 1964 entre 
autres, j'ai pu noter auprès des lacs de Gal-Oya, puis par la 
suite en d’autres localités similaires, apparemment trois for- 
mes distincles, bien qu’il soit difficile de différencier avec 
précision leurs caractères respectifs lorsqu'elles se mêlent au 
cours de leurs rapides évolutions aériennes : l'une d'elles 
(certainement la plus abondante des trois) rappelait notre 
Hirondelle de cheminée par son dos noir-bleu sans croupion 
contrasté, soit Hir. rustica gutturalis, hôte d'hiver seulement 
dans l'ile : — l’H. d. hyperythra précitée, et la troisième res- 
semblant à celle-ci, mais avec le dessous du corps beaucoup 
plus pâle (? race continentale d'H. daurica ?) . 

C'est surtout parmi la faune des petits Passereaux que le 
voyageur remarquera avec amertume la singulière pauvreté 
actuelle de la zone montagneuse à Ceylan, que l'extension de 
la culture du thé sur de trop vastes étendues à réduite en 
grande partie à un état voisin du « désert biologique ». Si, 
en hiver, la fraicheur relative du climat y ajoute encore peut- 
être un autre facteur de raréfaction temporaire, j'ai été frappé 
du moins, même en été, du petit nombre d'oiseaux que l'on 
voit auprès de ces localités connues : Nuwara-Eliya, Bandara- 
wela, Hatton, etc. Les seuls types de Passereaux un peu cour 
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ramment rencontrés et qui restent bien typiques de cette zone 
d'altitude sont les Bulbuls et les Mésanges. 

Dans les régions plus basses, la diversité des types d’in- 
sectivores reste par contre remarquable. Les Gobe-mouches 
d’abord : saurait-on rêver d'oiseaux plus gracieux et plus 
attrayants que les deux formes de Gobe-mouches de paradis 
(Tchitrea paradisi) que l'on y rencontre souvent et dont les 
mâles avec leur vaste huppe noire et leur longue queue 
rubanée attirent inévitablement l'attention ? L'une de ces 
formes se présente en phase de plumage presque entièrement 
blanche et passe pour être une migratrice de l’Inde : je ne 
l'ai vue effectivement qu’en hiver et seulement dans les forêts 
de la moitié septentrionale ; — l’autre se montre toujours en 
phase tricolore, avec le dos roux vif, et passe pour sédentaire 
à Ceylan, où je l'ai vue hiver comme été et plus fréquemment 
dans le Sud. Un détail de comportement m'a invariablement 
frappé à leur sujet : tandis que les individus blanes, vus 
pourtant assez fréquemment, ne faisaient que des apparitions 
rapides et farouches en forêt, les individus roux se sont tou- 
jours montrés beaucoup plus confiants, fréquentant aussi 
volontiers les jardins, tels que j'en ai vus à Kandy et à Ambe- 
pussa. Ici même un de ces jolis oiseaux, tout proche de moi, 
n’hésitail pas, en raison de la rareté des insectes dans l'air 
(on était en janvier), à aller les cueillir au sol, dans l'herbe. 

Parmi les Turdidés, le Merle dyal, bien connu de tous 
(Copsychus saularis), occupe dans toutes les localités riches 
en jardins où du moins très verdoyantes la place de notre 
Merle noir en France : actif et querelleur comme lui, il fait 
volontiers entendre, surlout le soir, ses belles notes sonores, 
perché sur quelque piquet bien en vue. Beaucoup moins fré- 
quent, car probablement moins familier, m'a paru son rival 
en l’art du chant, le Shama (Kittacinela malabarica), que je 
n'ai guère vu qu’épisodiquement en bordure de forêt ou dans 
le jardin de Peradenya. Mais le plus singulier à coup sûr de 
ces oiseaux reste le « Robin » ceylanais, Saxicoloides fulicata, 
dont on peut dire qu'il n'existe guère de petit animal plus 
hardi, plus effronté.. ni plus attaché à l'humanité que lui ! 
Il m'a paru toujours beaucoup plus fréquent dans les zones 
sèches qu'ailleurs : il se complaît dans l'ambiance des vil- 
lages, vivant la plupart du temps à terre, en quête de quelque 
Provende. Il adopte pour son repos nocturne les habitudes les 
plus fantasques : lors de mon premier séjour à Gal-Oya, un 
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de ces oiseaux avait choisi pour y dormir une dépression dans 
une corniche tout à côté de la porte d'entrée du bungalow, 
où chaque soir on pouvait presque le toucher. Mieux encore : 
lors de ma seconde visite, en un autre bungalow, c'est dans 
l'enroulement des stores de la véranda qu'un couple avait élu 
domicile, et, la nuit tombée, lorsqu'ils ne se croyaient plus 
observés, chacun des conjoints se glissait silencieusement 
dans le store choisi par lui! 

Un autre type d'oiseau — Timaliidé cette fois — n'est 
guère farouche non plus et est bien connu, ici comme en 
Inde, pour son habitude invétérée de vivre et de se déplacer 
en petits groupes familiaux, — ce qui lui vaut le nom popu- 
laire de « Sepl-Sœurs » : ce sont les Cratéropes (Turdoides), 
dont trois espèces distinctes se trouvent à Ceylan, vivant sem- 
blablement près de terre, parmi les buissons bas en forêt, et 
possédant les mêmes allures avec leur plumage lâche et leurs 
yeux blanes. L'une d'elles est très commune partout, le T. gri- 
seus, aisément identifiable à son plumage uniforme, d'un gri- 
sâtre terne, et à son bec très pâle : elle figurait entre autres 
parmi les visiteurs les plus familiers à Peradenya et à Yala. 
Une autre, un peu plus forte, avec un plumage nettement 
moins uniforme el plus coloré, ne m'est apparue que dans les 


forêts humides de la vallée de la Kelani, — T'urd. cinereifrons 
très probablement, — au voisinage aussi de quelques habi- 
tations. 


Parmi les autres commensaux des abords des bungalows, 
figurent également de petits Sylviidés, toujours en quête de 
menus insectes aériens, el le plus fréquent d’entre eux est 
certainement la Fauvette couturière (Orthotomus sulorius), 
que sa taille exiguë et sa calotle rousse désignent aisément à 
l'attention et dont la nature confiante est fort distrayante à 
observer. 

Tout aussi familier, mais plus agité, plus bruyant, le Bul- 
bul à croupion rouge (Molpastes cafer) se montre l'hôte par 
excellence de toutes les localités de montagne, où je lai vu, 
en été, jusqu’auprès de Nuwara-Eliya : attiré volontiers sur 
le bord des routes par les buissons de Lantana, c’est un des 
rares oiseaux qui s'accommodent encore du voisinage des 
plantations de thé. S'il se montre ainsi très commun en zone 
montueuse, il n'est pas rare non plus en plaine, mais là il 
passe plus effacé en raison de la diversité des autres oiseaux. 
Une autre espèce de Pyenonotidés, Kelaartia penicillata, m'est 
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apparue une seule fois, en juillet, dans le parc de Nuwara- 
Eliya, vers 1.800 m. d'altitude : oiseau très curieux en vérité, 
avec ses touffes de plumes post-oculaires d’un jaune vif, qu'il 
tient plus ou moins ébouriffées, avec, par ailleurs, les allures 
des Bulbuls les plus typiques. Il constitue l’un des endé- 
mismes les plus particuliers de Ceylan, où il reste, dit-on, 
strictement cantonné dans les forêts d'altitude (une telle forêt 
existe encore, à l'état protégé, sur les flancs du Mont Pedu- 
rutallagala, qui domine Nuwara-Eliya). Enfin, dans là même 
famille, je mentionnerai encore l’Ægithina tiphia, petit oiseau 
forestier aisément reconnaissable à ses larges marques blan- 
ches très visibles sur les ailes et dont j'ai plusieurs fois noté 
l'occurrence, toujours en bordure de forêt, dans la zone sèche 
à basse altitude (près de Sigiriya notamment, en janvier) : 
il se montrait toujours par couple, dont les deux partenaires 
ne se quittaient pas, mais je dois dire pourtant qu’en aucune 
de ces occasions je n’ai vu de mâle en plumage noir (dit par- 
fois « plumage de noces »). 

Autre habitant caractéristique de la zone montueuse : la 
Mésange charbonnière (Parus major), seule espèce du genre 
présente à Ceylan et dont la race locale, sédentaire, est com- 
plètement dépourvue de pigment jaune. Ce petit oiseau, si 
connu en Europe et que l’on est un peu surpris de retrouver 
en cette ambiance tropicale, se rencontre assez fréquemment 
au bord des routes qui montent vers les plateaux et les som- 
mets, mais je ne l'ai vu vraiment en abondance qu'à Nuwara- 
Eliya, durant l’été (en hiver, l’avifaune de cette localité se 
montre nettement très appauvrie). 

Les Minivets (Pericrocotus), de la famille des Campepha- 
gidés, sont toujours l’un des types de Passereaux les plus 
attrayants de la faune d’Extrême-Orient, car, dotés d’un natu- 
rel assez peu farouche et volontiers erratiques, ils se dépla- 
cent d'arbre en arbre, d'un vol tranquille (on ne les voit 
jamais à terre), par petites troupes allant jusqu’à une quin- 
zaine ou plus d'individus, parmi lesquels les mâles à plumage 
rouge et les femelles à plumage jaune donnent à la verdure 
qu'ils animent un chatoiement de couleurs fort pittoresque. 
Is ne sont pourtant pas cantonnés à la forêt dense et les 
deux seules occasions qui, à Ceylan, m'aient été offertes d'en 
voir — ce fut par deux fois la même espèce de petite taille, 
Pericr. peregrinus — correspondaient même à des localités 
de caractère bien différent l’une de l’autre : à Kalkudah, dans 
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un pare ombreux au bord de la mer, et à Hanguranketa, sta- 
tion de moyenne altitude auprès de plantations de thé, ombra- 
gées de quelques grands arbres. 

Quant aux Nectariniidés ou Soui-Mangas, autre famille 
de Passereaux si populaire également dans les tropiques de 
Ancien Monde, Ceylan n’en possède que trois espèces, mais 
elles y sont communes toutes trois, là du moins où il y a des 
fleurs. Deux d’entre elles, il est vrai, sont plus sporadiques 
et ne fréquentent que les zones de faible altitude : Cinnyris 
asiatica et Cinn. lotenia, qui se ressemblent tellement par le 
plumage très sombre des mâles, mais que l'on différenciera 
toujours aisément grâce à la longueur relative de leur bec. 
La troisième, plus différente d'aspect, Cinn. zeylonica, est l’un 
des petits oiseaux les plus fréquents et les plus familiers dans 
toute l'ile, et il n’est guère de localité, même en montagne 
(j'en ai vu, en été, un pelit noyau de population jusqu'à Ban- 
darawela, vers 1.300 m.), qui, à la condition de posséder des 
jardins fleuris, ne vous offre quelque occasion d'en voir de 
près. Ce Soui-manga, dont le mâle est agrémenté d'un beau 
plumage bigarré où se discerne si bien le jaune clair du 
ventre, possède toutes les habitudes caractéristiques de la 
famille ; toutefois, à l'inverse de certaines observations 
publiées par les auteurs, il m'a jusqu’à un certain point rap- 
pelé davantage, par son naturel moins solitaire, moins pétu- 
lant et moins agressif, les Anthreptes que les Cinnyris, el, à 
Dambulla entre autres, où dans le jardin du bungalow j'avais 
pu constater l'alternance des visites des trois espèces, j'ai 
remarqué que C. zeylonica s'ellaçait toujours à l'arrivée de 
l’un de ses deux concurrents. En outre, si j'ai toujours vu 
ces deux derniers isolément ou au plus par couple, j'ai noté 
plus d’une fois que CG. zeylonica se déplaçait volontiers par 
petits groupes de six à dix individus (parmi lesquels mâles et 
femelles mélangés), et, que ce soit à Bandarawela, en été, 
auprès des fleurs de Bougainvillea, où à Ambepussa et à Dam- 
bulla, en hiver, autour des buissons de Lantana, que ces 
oiseaux se livraient de conserve à la recherche de leur nectar 
favori, avec vivacité certes, mais sans la moindre manifes- 
tation querelleuse. 

Je ne ferai qu’une très brève mention des Zosterops, petits 
oiseaux timides aperçus à plusieurs reprises en bordure de 
forêt, — comme des nombreux Motacillidés migrateurs, Pipits 
et Bergeronnettes paléarctiques, que l’on voit couramment 
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pendant l'hiver dans les prés et près de l’eau, tant dans la 
zone côtière que dans les régions montueuses, où ils se mélent 
alors aux espèces sédentaires de Pipits et d'Alouettes, si bien 
qu'il devient difficile de les identifier avec précision sur le 
terrain. 

Plus spectaculaires par contre se montrent les Drongos 
(Dicruridés), ces fiers et hardis percheurs des lignes du télé- 
graphe, toujours à l'affût de quelque proie. Je ne les ai vus 
nulle part abondants, maïs néanmoins assez fréquents, postés 
bien en vue isolément ou plus souvent par paire, toujours au 
voisinage de quelque forêt ou lambeau de forêt. Leur funèbre 
plumage n’en rend pas toujours l'identification aisée. Le 
Drongo à croupion blanc passe pour être le plus répandu 
partout (Dicrurus leucopygialis) ; mais, dans le pare à végé- 
tation luxuriante de Ratnapura, un couple de Drongos tout 
noirs, d’assez forle taille avec une queue longuement four- 
chue, se tenait aux aguets auprès d’une pièce d’eau, chassant 
avec avidité les insectes (surtout les Libellules) — Dissemu- 
rus lophorhinus évidemment, espèce très strictement typique 
de cette zone humide de l’île, tandis qu'à Kandy j'ai remarqué, 
fin janvier en forêt, un Drongo de plumage visiblement plus 
clair, tirant sur le grisâtre, — probablement Dicrurus longi- 
caudalus, qui est un migrateur de l’Inde. 

Les Oriolidés ne sont représentés dans la faune sédentaire 
de Ceylan que par une seule espèce : le Loriot à masque noir 
asiatique (Oriolus xanthornus), qui est bien l’un des oiseaux 
les plus « voyants » de l’île, en même temps que l’un des plus 
beaux représentants du genre, car la couleur de son plumage, 
d'un jaune doré ou orangé plus intense que chez ses autres 
congénères, esi en outre la même chez les deux sexes, à l’état 
tout à fait adulte. Que ce soit l’effet soit de hasards heureux, 
soit d’une prospérité réelle de l'espèce, c'est en tout cas l’un 
des Passereaux que j'ai vus le plus fréquemment dans toutes 
les zones boisées de Ceylan, dans des circonstances d'ailleurs 
toujours identiques, c’est-à-dire isolé ou par couple, traver- 
sant les routes ou les clairières d’un vol rapide, bien moins 
farouche toutefois que bon nombre de ses congénères. La 
teinte éclatante de son plumage retient, il est vrai, particu- 
lièrement l'attention ; aussi je ne citerai que comme preuve 
de son ubiquité les localités les plus diverses, aussi bien de 
zone sèche que de zône humide, où son occurrence m'a 
frappé : route d'Hambantota, Yala, Ratnapura, Hiripitiya, 
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Kantalai, Sigiriya, toutes les routes des forêts du centre, 
Horawupatana, et même, sur la côte Est, Kalkudah, au bord 
de la mer ! 

Les Passereaux granivores m'ont paru n’occuper, Comme 
dans toutes les régions tropicales où domine le biotope fores- 
tier, qu’une place bien moins importante, comparée à celle 
des insectivores, mais leurs habitudes grégaires comme leur 
propension à fréquenter les terrains découverts et les jardins 
les signalent souvent plus aisément à l'observateur. En fait, 
les seuls petits Plocéidés que j'aie eu fréquemment l’occa- 
sion de rencontrer sont des bandes de deux oiseaux bien con- 
nus : le Damier (Uroloncha striata), aisément reconnaissable 
de loin à son uropygium blanc, et le Domino (Urol. punctu- 
lata). À Ambepussa, lors de ma plus récente visite, en janvier, 
une bande de Dominos animait précisément le jardin, en 
même temps qu'une petite troupe de Soui-Mangas, un couple 
de Drongos noirs et un beau Gobe-mouches de paradis, et je 
pus, durant un long moment, détailler à loisir les activités 
simultanées de ces quatre espèces d'oiseaux, l’une explorant 
par vols brefs et directs les touffes de Graminées, la deuxième 
empressée autour des fleurs, les autres à l'affût des insectes, 
_— toutes se cotoyant d’ailleurs dans la plus parfaite har- 
monie. 

Enfin, pour terminer, il me faut mentionner les trois 
oiseaux ceylanais les plus communs et surtout les plus fon- 
cièrement inféodés à l'humanité. On les trouve partout où 
s’est implantée celle-ci et l’un d'eux même, la Corneille, mani- 
feste une prolificité et une impudence si marquées qu'il en 
devient souvent gênant. Ce sont : 

__ le Moineau domestique (Passer domeslicus indicus), 
qui n’existe pratiquement que dans les villes et les villages, 
se montrant en cela strictement commensal de l’homme ; 

— le Mynah (Acridotheres tristis), seule espèce de Stur- 
nidés qui soit abondante à Ceylan, où elle pullule véritable- 
ment, et non pas seulement dans les pares des villes, sur les 
pelouses, mais aussi bien partout en campagne et même en 
montagne (je l'ai vue communément, en été, à Nuwara-Eliya), 
là où il y a des espaces herbeux, vivant au sol à la recherche 
d'insectes, volontiers aussi auprès des rizières et des bes- 
tiaux ; 

— la Corneille domestique (Corvus splendens), l'oiseau 
dominateur par excellence dans tous les centres humanisés, 
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y compris les plus grandes villes comme Colombo et Kandy, 
qui en sont véritablement infestées. Si les effronteries dont 
ces oiseaux sont coutumiers sont souvent cocasses à observer, 
leur pullulement et leurs incessants croassements les rendent 
à la longue insupportables et dans la zone côtière du Sud- 
Ouest entre autres, qui, entre Galle et Colombo, n’est plus 
actuellement qu’une seule immense agglomération humaine, 
leur présence devient obsédante. Mais ils rendent évidem- 
ment des services notoires à la voirie ! 

Une autre espèce de Corneille, toute noire celle-ci (Corvus 
macrorhkynchus), existe aussi dans la campagne, même en 
montagne, el c’est elle qui, lors de mon récent séjour hiver- 
nal (en février) à Nuwara-Eliya, y était à peu près la seule 
espèce de Passereau dont j'aie pu noter journellement la pré- 
sence dans le parc, à cette époque de l’année. Peut-être cette 
présence, dont l’origine, selon les auteurs britanniques, serait 
toute récente à cette altitude, ne sera-t-elle pas sans causer 
quelque préjudice aux populations de petits oiseaux, déjà 
clairsemées, de cette région. 


En appendice à l'exposé de ces observations, je tiens à 
signaler que, lors d’une escale, en février 1964, à Djibouti 
(Somalie française), j'ai été quelque peu surpris de trouver 
cette ville fréquentée à son tour par d'innombrables Corneilles 
domestiques (Corvus splendens), qui y sont d’ailleurs aussi 
les seuls oiseaux que l'on y voit (en dehors des oiseaux de 
mer). La rapidité d'invasion et d'extension de cet animal sur 
les côtes africaines reste notoire et vaut d’être contrôlée (il 
est déjà signalé depuis nombre d'années à Zanzibar, à Port- 
Soudan, sans compter Aden, Muscat, ele.). 
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CURIEUX CAS DE NIDIFICATION 
DU BUTEO POECILOCHROUS GURNEY 
SUR PUYA RAIMONDII 


par Hernando de Maceno (1) 


La rare Bromeliacée Puya raimondii — de taille gigantes- 
que et de belle allure qui se trouve en quelques stations sur 
les pentes désolées des montagnes qui, vers le nord, bordent le 
bassin du lac Titicaca — constitue un habitat de choix pour 
quelques oiseaux andins nichant parmi ses feuilles où y cher- 
chant un abri contre les prédateurs. 

C’est notre ami Jean Dorsr (1957) qui, le premier, a attiré 
notre attention sur les relations qui existent entre cette plante 
et maints petits oiseaux qui s’y abritent. L'auteur signale une 
dizaine d'espèces. 

Aïtirés par cette faune, deux prédateurs : Falco sparve- 
rius peruvianus et Buteo poecilochrous fréquentent volontiers 
les associations de Puya raimondiü ; mais non sans de graves 
dangers, car ils foncent aisément, lors d'une poursuile, entre 
ses feuilles dont les bords sont munis de crochets aigus dirigés 
vers l’intérieur. Ceux-ci pénètrent dans la chair du Rapace et 
s'enchevêtrent avec les plumes quand il en veut sortir. Au 
cours de sa fuite, par ses mouvements désordonnés, souvent 
la proie se laisse prendre elle aussi par les crochets et y reste 
avec son persécuteur. 

C'est ainsi que l’auteur nommé et nous-même avons 
trouvé, parmi les feuilles de P. raimondiüi, quantité de cada- 
vres momifiés de petits oiseaux et de quelques exemplaires 
des prédateurs. A ces Rapaces il faut ajouter maintenant un 
Mammifère : Felis catus, dont le cadavre desséché a été 
trouvé par nous entre les feuilles d'un Puya de petite taille. 

Il est de ce fait étonnant de voir nidifier Buteo poecilo- 
chrous sur la plante même qui constitue un danger pour lui. 

Notre première observation a eu lieu le 19 mai 1960, ayant 


() Estacion Altoandina de Biologia, Hacienda Checayani, Azängaro 
(Puno) Pérou. 
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(En haut) : Le mâle de B, poecilochrous posé s 
de Puya raimondii. 


(En bas) : Nid en plate-forme de B. poecilochrous sur Puya raimondii à 
Checayani. 
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trouvé le nid de ce Rapace suspendu à 5,50 m du sol, au som- 
met de la « boule » de feuilles d’un exemplaire de Puya rai- 
mondii dépourvue encore d’inflorescence, dans la station que 
cette plante forme derrière la hacienda Checayani. La femelle, 
qui couvait sur le nid, nous fit entendre souvent un cri poly- 
syllabique composé du même son rauque. Le mâle apparut 
bientôt et se pencha sur l’inflorescence morte et dénudée d’un 
Puya des environs. 

Ce nid, en plate-forme, était constitué par des rameaux 
de Ribes sp. et de Baccharis intermedia D.C. entremélés avec 
des faisceaux de Tetraglochin strictum Poepp. et quelques 
fascines de paille (Festuca, Calamagrostis). Il mesurait quel- 
que 0,80 m de diamètre et 0,20 m de profondeur. 

Sur le nid se trouvait un poussin vraisemblablement âgé 
de quelques jours et, tout près de lui, un œuf non éclos. Il y 
avait aussi deux cadavres de Rongeurs appartenant à l'espèce 
Akodon boliviensis et un cadavre du Tinamidé Nothura macu- 
losa agassizi. Lors d'une autre visite, nous avons observé sur 
le même nid un cadavre du Rongeur Phyllotis pictus. 

La couleur du tout jeune poussin était d’un jaune doré le 
jour de notre première visite (19.5.60). Le 11 juin, le poussin 
était déjà couvert de duvet blanc et présentait quelques plu- 
mes en développement, de couleur brun clair, aux ailes et à 
la queue. Les yeux étaient brun et les palles jaunes. 

Au début juillet 1960 nous l'avons apprivoisé quand il 
était entièrement couvert de plumes couleur brun foncé. On 
l'alimentait avec des morceaux de poumon et de foie de mou- 
ton. Il se promenait librement dans la cour de la hacienda. 

Vers la mi-août 1960, il préférait se percher sur le toit, 
ne se laissant plus approcher par personne, Le voyant, ses 
parents survolaient la maison puis il se joignit à eux mais 
revint chaque jour sur le toit de la maison au même point. 
On lui jetait alors des morceaux de mouton qu'il acceptait 
toujours. 

On ne le revit plus de mars 1962 jusqu’au 24 juillet, où il 
accepta comme d'habitude sa pitance. Au moment de se poser 
sur le toit, Falco sparverius peruvianus qui nidifie chez nous 
est venu comme toujours à ce moment, le gêner à maintes 
reprises, On nota que notre Buteo avait déjà la livrée de la 
femelle de l'espèce. 

Notre deuxième observation sur ce mode de nidification 
eut lieu le 2 mai 1962 (on notera, en passant, la régularité de 
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la date de nidification au mois de mai). En effet, dans le 
même nid où nous avions collecté notre poussin deux ans 
auparavant, vraisemblablement le même couple nidifiait à 
nouveau. 

Examinant le nid cette fois-ci, nous avons trouvé deux 
œufs d'apparence très dissemblable quant à la coloration de 
la coquille. L'un était fortement tacheté ; il était aussi endom- 
magé et percé d’un trou. L'autre, de coloration normale pour 
l'espèce, contenait un embryon peu développé mais possédant 
déjà toutes les parties du squelette axial et appendiculaire. 

Le tableau ci-dessous indique les dimensions et les poids 
des trois œufs collectés 


œuf œuf œuf tacheté 
1 couvée 2° couvée 2 couvée 
19.5.1960 2.5.1962 2.5.1962 
Poids 64,08 g 73,16 g 57,45 g 
Longueur 65,0 mm 65,6 mm 63,4 mm 
Largeur 47,2 mm 48,0 mm 48,7 mm 


Remarquons que la longueur des œufs de notre Buteo 
dépasse nettement le maximum de 61 mm donné pour les 
œufs de B. polyosoma par Goopazr et Paixtppt (1951). Quant 
à la largeur, elle est sensiblement égale au maximum de 
7,2 mm signalé par ces auteurs pour cette forme du Chili. 

Quant à la coloration typique de l'œuf de Buteo poecilo- 
chrous, notons qu'il est blanc et tacheté d’une manière éparse, 
avec quelques macules punetiformes et irrégulières d'un brun 
clair ou fonc. 

L'œuf à coloration anormale appartenant à la deuxième 
couvée présente de grandes taches arrangées en deux couches 
pigmentaires superposées. 

La couche pigmentaire inférieure, forme sur le fond blanc 
de la coque de l'œuf de grandes taches irrégulières, surtout 
sur le pôle obtus de l’œuf, se répandant vers le pôle aigu. 

La couche pigmentaire superficielle dessine sur toute la 
surface de l'œuf un grand nombre de taches diffuses et quel- 
ques rares points à contour irrégulier mieux défini, qui cor- 
respondent en coloration à celles que l’on trouve dans les 
œufs normaux de l’espèce. 

Pendant nos visites au site de nidification décrit dans 
cette note, nous avons observé que les parents du poussin de 
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Buteo  poecilochrous se posaient impunément sur les 
«< boules » de feuilles des Puya des environs. 

Observant de près la disposition des feuilles de cette 
plante, on s'explique cette habitude à première vue plutôt 
dangereuse. En effet, les feuilles qui forment le sommet de 
la « boule » de Puya raimondiü ne sont pas encore complète- 
ment ouvertes et sont plus serrées les unes contre les autres. 
D'autre part, dans toutes les feuilles de la plante, les ero- 
chets manquent vers l’extrémité libre de la feuille. De ce 
fait, ces feuilles orientées verticalement n’offrent aucun péril 
aux grands oiseaux qui s’y posent. En dehors de cette zone 
étroite, vers les côtés et le bas de ladite « boule », les feuilles, 
bien déployées, sont nettement séparées et laissent de larges 
espaces, Les petits oiseaux qui y pénètrent pour s’abriter et 
nidifier, doivent observer de grandes précautions, surtout à 
la sortie, du fait que les crochets des feuilles pointent vers 
l'intérieur. Ainsi, Metriopelia m. melanoptera, qui y niche 
fréquemment, sort en sautillant sur le limbe de la feuille, ne 
déployant les ailes que près la portion apicale de celle-ci. 

Je voudrais enfin attirer l'attention du lecteur sur la 
figure 402, à la page 573 du tome XV du Traité de Zoologie 
de P. P. Grass, où l’on voit un nid de Buteo albicaudatus 
sur un Yucca du Texas, semblable à celui de notre Buteo poe- 
cilochrous. 

Signalons enfin que les Indiens de mon domaine affirment 
que ce mode de nidification de B. poecilochrous n'est pas tel- 
lement rare et qu’ils l'ont observé en nombre de cas. 


BIBLIOGRAPHIE 
() Donsr, J. — The Puya Stands of the Peruvian High Plateaux as a 
bird habitat. Ibis, 99 (1957) : 594-599. 
2) Gooparr et Pniciprr. — Las Aves de Chile, 1951, T. II, p. 35. 
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COMPARAISON ENTRE LE REGIME DU POUSSIN 
ET CELUI DE L'ADULTE CHEZ TYTO ALBA 


par M.-C. Saint GIRONS 


En juillet 1962, une Chouette effraye, Tyto alba, élevait 
deux, puis un jeune dans un grenier d’une habitation de la 
commune de Chasse-sur-Rhône (Isère). Dans une autre partie 
du bâtiment habitait un adulte (peut-être le mâle du couple). 
Enfin, dans un troisième grenier, des adultes avaient logé au 
cours de l'année précédente. Nous avons pu recueillir les 
pelotes dans ces différents endroits et faire quelques obser- 
vations comparatives sur le régime du poussin et celui des 
adultes. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Nous avons disposé de : 


— 12 pelotes anciennes d'adultes BIG 
71 pelotes fraiches d'adultes patlotin? 2 

— 40 pelotes fraiches d’une femelle adulte 
et de jeunes : lot n° 3 


1. Poids des pelotes. 


Toutes les pelotes trouvées intactes ont été pesées. Cette 
méthode a permis de différencier les pelotes des jeunes de 
celles des adultes. Elle est commode et, bien que grossière, 
donne des résultats suffisants. La méthode consistant à 
mesurer la grande dimension est plus délicate, car les pelotes 
n’ont pas toujours une forme rigoureusement ovoïde. La 
détermination du volume peut s'effectuer en mesurant le 
volume d'eau déplacé par une pelote plongée dans une éprou- 
vette graduée. Elle a l'inconvénient de mouiller les poils et 
de rendre ensuite plus désagréable le dégagement des os. Le 
poids des pelotes dans les différents lots se répartissait ainsi : 


L'Oiseau et R.F.0., V. 3%, 1964, n°% 3-4. 
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Poids Lot n° 1 Lot n° 2 Lot n° 3 
en gr % % % 
1à2 8,3 2,8 

2à3 0 12,6 

sad 419 34,2 

4à5 16,6 23,8 

5à6 33,2 154 

6a7 0 5,6 

Tàs 0 2,8 

sa 0 2,8 

plus de 9 gr 0 0 2,6 


Dans le lot n° 1, on trouve un pourcentage non négligeable 
de pelotes légères, mais il s'agissait de pelotes assez anciennes 
done plus sèches. Par contre, dans le lot n° 2, il y a très peu 
de pelotes de faible poids et, comme pour le lot n° 1, ce sont 
celles pesant entre 3 et 4 grammes qui sont les plus nom- 
breuses. Le lot n° 3 est bien différent. Le plus grand nombre 
de pelotes pèse entre 2 et 3 grammes et, d'autre part, le quart 
environ pèse moins de 2 grammes. De plus, il existe une dif- 
férence dans la forme. Les pelotes légères sont presque 
rondes, les pelotes lourdes sont normalement ovoïdes. Nous 
pouvons considérer les pelotes de poids inférieur à 3 grammes 
et de forme ronde comme provenant du poussin. 

Nous avons déterminé les proies contenues dans les 3 lots, 
mais, dans les notes qui suivent, nous n’utiliserons que les 
peloles du lot n° 3, puisque nous sommes certains qu'elles 
ont toutes été déposées à la même époque. 


2. Répartition des classes d'âge chez les proies. 


L'âge approximatif des proies a été recherché en évaluant 
soit le degré d'usure des dents (Crocidura russula et Apo- 
demus sylvaticus), soit la longueur du diastème (1) (Microtus 
arvalis). Cinq classes ont été dénombrées, par comparaison 
avec des individus d'âge connu (2) : 

classe 1 : très jeunes 
classe 2 : jeunes 


(1) On appelle diastème la partie dépourvue de dents séparant dans 
la mâchoire supérieure des Rongeurs les deux incisives de la rangée 
des molaires. 

(2) On trouvera dans un autre article des précisions sur la déter- 
mination des classes d'âge (Sarnr Grmoxs, M. C., 1964 : Notes sur les 
Mammifères de France, IV ; Mammalia, sous presse). 
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classe 3 : subadultes 
classe 4 : adultes 
classe 5 : vieux adultes 


RÉSULTATS 


Les espèces de petits Mammifères figurant dans les pelotes 
du lot n° 3 sont les suivantes 


Poussin Adulte 
% N % 
Crocidura russula, Crocidure 11 515, | 14 23,7 
Mus musculus, Souris 2,8 Le 
Micromys minutus, Rat des moissons 1 "44 
Apodemus sylvatieus, Mulot 9 25,7, "130 2 
Microtus arvalis, Campagnol des champs 12 544 27 458 
Microtus agrestis, Campagnol agreste res 1: de 
Ctethrionomys glareolus, Campagnol roussâtre 1 28 sourit 
Lg 12 


Pitymys subterraneus, Campagnol souterrain 


La répartition par classes d'âge pour les principales 
espèces, sur les crânes utilisables, est la suivante : 


Classe Classe Classe Classe Classe 
1 2 3 4 5 
PiCAS . J'PULA LUPLLEA Te P P 
Crocidura russula LS RE RO EE 
Apodemus sylvaticus 3 ÉD EE 
Microtus arvalis PR SERRES ni 


La figure 1 montre le pourcentage des espèces de Mammi- 
fères trouvées dans les pelotes du poussin et de l’adulte. La 
figure 2 indique le pourcentage des diverses classes d’âge 
chez les trois espèces le plus fréquemment capturées. 

J1 existe vraisemblablement une tendance chez le poussin 
à se nourrir surtout de petites espèces ; 31,5 % du régime 
est composé de Crocidures qui sont des animaux de petite 
taille, contre 23,7 % chez l'adulte. Le poids moyen des 
adultes chez les différentes espèces de Mammifères consti- 
tuant le régime de Tyto alba s'établit comme suit : 


Crocidura russula 10 gr 
Mus musculus 20 gr 
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Micromys minutus 7 g 
Apodemus sylvaticus 21 gr 
Microtus arvalis 22 gr 
Microtus agrestis 25 gr 
Clethrionomys glareolus 25 gr 
Pilymys subterraneus 18 gr 


En ce qui concerne le Campagnol des champs, Microtus 
arvalis, le poussin semble de préférence absorber de jeunes 


2 PHP TT 


w 
30 
P 
A 
04 
504 
ROUE) FILE 
Fig. 1. — Pourcentage des différentes espèces dans les proies de Tyto 
alba, chez un poussin (P, en haut) et un adulte (4, en bas). 
En abscisses : les différentes espèces, 1 — Crocidura russula, 


2 = Mus musculus, 3 = Micromys minutus, 4 — Apodemus syla- 
tieus, 5 = Microtus arvalis, 6 = Microtus agrestis, 1 — Clethriono- 
mys glareolus, 8 — Pitymys subterraneus. 

En ordonnées : pourcentage. 
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individus. Si on considère que les animaux des classes 4 et 5 
sont des adultes chez toutes les espèces, on trouve que le 
poussin consomme dans les proies dénombrées 12 jeunes et 
12 adultes tandis que l'adulte consomme 16 jeunes pour 


% % 
100 100 
50 | 
Cr | he 
il Casses dige 
T2 # 60 Tr As 
J08- 100 
Ap 
50 50 
FAT Let AT 
100 100 
Mi 5 50 
a Ü 
Fur A9 


Fig. 2. — Répartition des classes d'âge dans le régime de Tyto alba, 
‘chez un poussin (à gauche) et un adulte (à droite). 
En abscisses : classes d'âge; en ordonnées : pourcentage. 


29 adultes ce qui en pourcentage donne les résultats sui- 
vants : 


% des jeunes % des proies 
proies adultes 
Poussin 50 % 50 % 
Adulte 36 % 64 % 


J1 reste à déterminer si le poussin choisit parmi les proies 
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apportées au nid celles qui lui conviennent ou bien si son 
régime est imposé par l'adulte. 


CONCLUSIONS 


Au voisinage du nid, les pelotes de réjection des poussins 
de Tyto alba se distinguent par leur petite taille et leur forme 
arrondie. 

Le menu du jeune diffère quelque peu de celui de l'adulte, 
Le pourcentage des petites espèces dans les pelotes du pous- 
sin est plus important. La proportion des individus âgés dans 
les proies est plus faible chez le poussin que chez l'adulte. 


Laboratoire d'Ecologie Générale du Muséum, 
Brunoy (Seine-et-Oise). 
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NOTES SUR LE GOBE-MOUCHES A NUQUE NOIRE 
HYPOTHYMIS AZUREA 
NOTAMMENT DES SOUS-ESPECES JAVANA 
ET PROPHATA 
DE L’ARCHIPEL INDONESIEN 


par A. HOOGERWERF (*) 


Ces notes résultent d'une étude de petites séries de peaux 
fraîches de ce Gobe-mouches, provenant de la région du détroit 
de la Sonde, archipel Karimundjawa et de l'île Komodo, ainsi 
que d’une cinquantaine de peaux anciennes du Muséum de 
Bogor (Java). 

CHAsEN et Bone KLoss (4) séparent la sous-espèce javana 
de la sous-espèce prophata en raison de la teinte bleue plus 
intense de cette dernière pour les mâles. Mais des quinze 
mâles de prophata ayant fait l'objet de cette étude, six au 
moins peuvent être considérés comme inséparables des neuf 
peaux anciennes et des dix peaux fraîchement obtenues de 
javana, les unes et les autres provenant de Java et de l’île 
Prince (Détroit de la Sonde). Seuls trois mâles de prophata 
sont vraiment plus bleus sur le dos et la queue que javana, 
et seuls huit spécimens (dont les trois g' en question) le sont 
sur le pileum et les côtés de la tête. Il y a de grandes diffé- 
rences individuelles dans l'importance et la position de la 
tache sombre de l'occiput (quoique ceci peut dépendre de la 
façon dont l'oiseau a été mis en peau). 

Les différences de couleur des parties inférieures sont un 
peu plus frappantes, mais parmi les quinze peaux de pro- 
phata, sept où huit seulement montrent au menton, à la 
gorge et sur la poitrine un bleu plus intense que les sept spé- 
cimens les plus bleus choisis parmi les 17 peaux de javana. 
Comme pour la tache de l'occiput, les différences individuelles 
sont aussi importantes pour la gorge noire, et varient de 0,5 
à 4 mm, parfois même elles ne montrent qu’une petite ligne 
brisée noire. Mais il n'y a pas de mâles adultes devant moi 
qui ne montrent cette gorge ou tout au moins de traces 

() Traduit de l'anglais par R. D. Ercnécorar. Pour éviter toute 


erreur, on a conservé l'orthographe anglaise de la plupart des noms 
géographiques. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 34, 1964, n° 3-4. 
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visibles de celle-ci. Si j'en crois mon expérience, les dimen- 
sions de la tache de l'occiput et de la gorge noire n’ont aucun 
rapport avec le développement des gonades. Il en est de même 
pour le bleu du plumage, lequel cependant peut être le plus 
brillant chez les mâles ayant des organes reproducteurs bien 
développés. Mais il y a des spécimens mâles chez qui le bleu 
est loin d’être brillant. Il paraît donc évident que chez cette 
espèce aussi de larges gonades n’impliquent pas nécessaire- 
ment un brillant plumage. 

Chez les femelles, la différence sub-spécifique telle qu’elle 
est définie dans le diagnose est plus frappante que chez les 
mâles. Les huit peaux anciennes de javana en ma possession 
diffèrent très nettement des sept femelles de Prophata, lors- 
qu’on compare la coloration des parties inférieures. Ces parties 
inférieures sont moins brunes chez javana, et mélangées de 
gris-bleu, teinte qui fait complètement défaut chez prophata, 
sauf sur le pileum qui est d'un bleu plus intense chez cette 
seconde sous-espèce, différence dont il n’est pas fait état dans 
les diagnoses. 

Les neuf femelles de javana obtenues dernièrement mon- 
trent un peu plus de bleu dans le plumage des parties supé- 
rieures que les vieux spécimens, et le bleu de la couronne est 
à peine moins distinet que pour la sous-espèce prophata. Je 
n'ai pas pu obtenir de matériel frais de cette sous-espèce, 
aussi n’ai-je pu comparer de femelles de javana avec des 
Peaux exactement semblables de prophata. Mais je doute que 
des femelles fraîches de Prophata aient en moyenne les parties 
supérieures aussi bleues que les femelles fraîches de javana. 
Les différences, en ce qui concerne les parties inférieures des 
femelles, sont moins frappantes que pour les parties supé- 
rieures, mais de plus, chez javana, la poitrine (en dessous de 
la plage bleue sur le menton et la gorge) est moins brune et 
le gris est distinctement mélangé de bleu. La variation du 
bleu sur le menton et la gorge est si importante sur les 
oiseaux étudiés, provenant de Udjung Kulon (la péninsule la 
plus occidentale de Java), l'ile Prince et Karimundjawa, qu’il 
ne me paraît pas justifié de considérer ces différences comme 
un caractère sub-spécifique. Il en est de même pour la région 
claire des parties inférieures les plus basses, quoique javana 
semble en moyenne un peu plus pâle. En ce qui concerne ces 
parties, la différence entre le matériel frais et ancien n'est 
guère importante, mais les peaux fraîches sont peut-être un 
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peu plus bleues dessous et paraissent plus sombres sur les 
autres parties. 

Des vingt-cinq peaux anciennes et fraîches de femelles 
utilisées pour la comparaison, neuf spécimens ont le bleu du 
menton et de la gorge distinetement séparé de la teinte grise 
de la poitrine. Dans quatre autres cas, il n’y a presque pas de 
différence entre la couleur du menton, de la gorge et de la 
poilrine. Mais les spécimens n'étant peut-être pas tous adultes, 
je ne suis pas sûr de ceci. 

Les neuf femelles récemment collectées ont des gonades 
qui ne sont pas très bien développées, aussi la comparaison 
avec le matériel frais possédant des gonades bien développées 
n’est pas possible. Etant donné que les peaux fraiches des 
oiseaux mâles originaires de l’île Prince et Karimundjawa, 
presque sans exception, ont des testicules bien développées 
et que les gonades des femelles de ces mêmes îles étaient dif- 
ficilement visibles ou très petites, il semble évident qu'en ce 
cas il existe fort peu de rapport entre le développement des 
organes reproducteurs des deux sexes d’une même population. 

Les oiseaux provenant de l'ile Prince, de Legundi (détroit 
de la Sonde) et d’Udjung Kulon correspondent bien à la sous- 
espèce javana, bien que les spécimens des deux sexes soient en 
moyenne légèrement moins blanes dessous ; cette différence 
est de toute façon de peu d'importance, et pourrait être causée 
en partie par des phénomènes post-mortem. Les quelques 
oiseaux provenant de Karimundjawa doivent être inclus dans 
la même sous-espèce, mais avec cette remarque : trois femelles 
collectées récemment sont légèrement plus bleues dessus que 
celles venant de la région du détroit de la Sonde, mais depuis 
la femelle découverte en 1930, ce phénomène ne s'était pas 
représenté. 

La sous-espèce karimatensis est un peu plus grande que 
prophata et javana. Les parties supérieures de deux vieilles 
femelles, comparées avec les sept peaux anciennes de femelles 
prophata, sont légèrement plus bleues, ce qui fait rapprocher 
cette sous-espèce de la sous-espèce javana. 

Toutefois, en ce qui concerne les deux mâles de karima- 
tensis que je possède, la gorge noire n’est certainement pas 
plus fondue — comme il est indiqué dans la diagnose — que 
pour au moins 50 % des cas pour prophata et javana. Ce qui 
fait que ce caractère ne semble pas particulièrement frap- 
pant, surtout lorsqu'on se limite à un matériel aussi peu nom- 
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breux que celui qui est à ma disposition. De plus, je n’ai pas 
trouvé de différence en la comparant avec les mâles de pro- 
phata. 


Les deux sexes de richmondi montrent des différences très 
nettes avec les sous-espèces mentionnées ci-dessus, du fait 
que les parties supérieures très sombres montrent fort peu de 
blanc. Les deux femelles étudiées ne différent pas des femelles 
de prophata, sauf que le bleu de la couronne et du cou des- 
cend plus bas. 


En raison du bleu brillant moins mélangé de violet que 
chez prophata, le mâle obtenu récemment de l'ile Komodo 
(près de Florès) présente les mêmes caractères que symmixta 
comme l'indique STRESEMANN (14). Mais pour les deux femelles 
obtenues en même temps, l’une se rapproche de prophata 
lorsque l’on regarde les couleurs des parties supérieures, alors 
que l’autre semble se rapprocher de javana, car elle a plus de 
bleu. Ces deux femelles ont les parties inférieures plus som- 
bres que prophata et javana, mais les peaux ont été conservées 
dans du formol, ce qui les rend impropres à des comparai- 
sons sérieuses, La moyenne de la longueur d’aile pour vingt 
mâles de symmixta donnée Par STRESEMANN (69,6 avec varia- 
tion de 67 à 73 mm) ne diffère pas des mensurations de pro- 
phata et javana données ci-dessous. 11 en résulte que les dif- 
férences de dimension ne peuvent être utilisées comme 
caractère sub-spécifique pour cette race. 


Deux mâles de symmixta collectés sur l'ile de Lombock 
ne montrent aucune différence dans le bleu des parties infé- 
rieures, différence à peine sensible sur les parties supérieures. 
Deux mâles immatures de Florès et Sumbawa, îles habitées 
également par cette forme, ne sont pas séparables des mâles 
juvéniles de prophata, alors qu’une femelle adulte de Florès 
ressemble à javana. Mais cette femelle montre plus de bleu 
sur les ailes qu'aucun des autres spécimens des races énu- 
mérées ci-dessus. Par suite du gris bleuté de leurs parties 
inférieures, ces trois spécimens différent au premier coup 
d'œil de prophala, mais correspondent exactement à javana. 


De tout ceci, il résulte que le manque de constance de la 
teinte bleue du plumage des mâles, la grande ressemblance 
avec les jeunes mâles de Prophata et la ressemblance des 
femelles adultes avec Javana, ainsi que la similitude de taille, 
devraient incliner à considérer Symmixta comme une faible 
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sous-espèce. Mais le matériel étudié est trop insuffisant pour 
permeltre une conclusion définitive. 

Le seul mâle adulte et les deux femelles de leucophila que 
l'on peut voir au Muséum de Bogor, diffèrent de prophata et 
javana par les plages blanches plus grandes sur les parties 
inférieures. Par suite de la présence de la teinte brune sur 
ces parties, les femelles ressemblent à prophata, car elles ne 
présentent aucune trace de bleu et le brun est encore plus 
clair que chez les oiseaux de cette forme. Le mâle ne possède 
pas de gorge noire complète et, de ce fait, diffère de toutes 
les peaux examinées par moi appartenant aux sous-espèces 
prophata, javana, karimatensis, richmondi et symmäcla. 

Comme je n'ai pas examiné tous les autres spécimens de 
ce splendide Gobe-mouches habitant l'archipel indonésien, je 
n'ai pas d'opinion sur la valeur de ces sous-espèces. Mais si 
je prends en considération les importantes variations indivi- 
duelles révélées par le matériel étudié, je pense que cette 
espèce a été par trop divisée. 

Des mensurations prises sur les six espèces mentionnées et 
des dimensions données par la littérature, il ressort avec évi- 
dence que les variations du bec, des ailes et de la queue sont 
minimes. Pourtant, dans bien des cas, les variations de taille 
individuelle paraissent faibles pour une même population. 
Une variation plus importante a été vérifiée chez les mâles 
originaires de l'ile Prince, surtout si l'on prend en considé- 
tion le petit nombre de peaux examinées (8), variation qui 
cependant se retrouve dans les mensurations du bec (8,5-11,2), 
de la queue (63-71) et des ailes (68-73). Ce sont les oiseaux 
appartenant aux sous-espèces karimatensis et richmondi qui 
présentent la moyenne la plus grande dans la série examinée. 
Comme il ressort des chiffres ci-dessous, le bec de richmondi 
est le plus grand, ce qui ressort également des mensurations 
publiées par JuxGr (9), qui donne comme dimensions du bec : 

11-13 11-12,5 
——- (4 9) et 


(& Q), dimensions plus fortes que 


toutes celles que j'ai pu établir moi-même sauf sur richmondi. 


MENSURATIONS (en mm) 
dé Ailes : 
javana (Java) : 68; 6: 69; 69; 71; 71; 72; 72. 
javana (ile Princesse) : 68; 69 10; 11: 72: 72; 723 73. 
Jjavana (autres îles du Détroit de la Sonde) : 69; 71. 
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javana (Karimundjawa) 


symmixta (le Komodo) : 


#10 TA) 
Prophata (Sumatra, Bornéo, Riow 

10; 70; 70; 1; 71; 72; 72; 72; 12: 73; D, 
karimatensis (iles Karimata, à l'ouest de Bornéo) 
symmixta (Lombock, îles du Détroit de la Sonde) : 


70. 


G@) et Billiton (1)) : 68; 


richmondi (île Enggano, à l’ouest de Sumatra) : 72; 73. 
leucophila (iles Mentawei, à l'ouest de Sumatra) : 71. 


Queues : 


Jjavana (Java) : 67; 69; 69 


Jjavana (île Princesse) : 63 


; 69; 
3 69; 70 


70; 7 
1; 


TEL 


AN; A; NN. 


Jjavana (autres îles du Détroit de la Sonde) : 67; 68. 
Javana (îles Karimundjawa) : 71; 


70; 70; 70; 


prophata (Sumatra, Bornéo, Riouw, Billiton) : 66; 67; 67; 70; 70: 
70; 70; 70; 7; 1; 72; 72; 72; 12; 73, 
karimatensis (île Karimata) : 71; 78. 
symmiæta (Lombock) :_ 66; 70. 
symmixta (île Komodo) : 70. 
richmondi (île Enggano) : 69; 70. 
leucophila (iles Mentawei) : 68. 
Culmen : 
Jjavana (Java) : 10; 10; 10,5; 105; 10,6; 10,6: 10,8. 
Javana (le Princesse) : 8,5; 8,5; 9,5: 9,9; 10; 10,5; 11,2. 
Jjavana (autres îles du Détroit de la Sonde) : 9,5; 10. 
Jjavana (îles Karimundjawa) : 10,1; 10,5. 
prophata (Sumatra, Bornéo, Riouw, Billiton) : 8,9; 9,2: 98: 9,8: 
98; 9,9; 9,9; 10; 10,2; 108: 108; 10,9: 11,8. 
Karimatensis (îles Karimata) : 8,3; 9,1. 
symmixta (Lombok) : 9,7; 10,1. 
symmixta (île Komodo) : 10, 
richmondi (île Enggano) : 11,2; 12,2. 
leucophila (îles Mentawei) : 105. 
MEXNSURATIONS MAXIMALES, MINIMALES ET MOYENNES 
javana javana javana javana  prophata 
Détroit Sumatra, 
Java île de la Kari- Bornéo, 
Princesse Sonde  mundjawa ete. 
Ailes : 68-72 68-73 69-71 70-71 68-74 
69,71 70,88 70 70,50 71 
Queues : 67-172 63-71 67-68 71-73 66-73 
69,43 69,63 67,50 72 70,20 
Culmen : 10-10,8 8,5-11,2 9,5-10 10,1-10,5  8,9-11,8 
10,43 9,73 9,75 10,3 10,19 


Source : MNHN. Paris 
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cn ie riche lenco- 
tensis miæta mixta mondi phila 
Karimata Lombok Komodo Enggano Mentawei 
Ailes : 71-74 70-71 70 72-73 71 
72,50 70,50. 72,50 
Queues : 71-78 66-70 70 69-70 68 
74,50 F 68 sa 69,50 
Culmen : 8,3-9,1 9,7-10,1 10,5 11,2-12,2 10,50 
Ægan, Le Ep Ten 
99 Ailes : 


javana (Java) : 66; 683; 683; 69; 70; 70; 71; 71. 

javana (ile Princesse) : 68; 70; 703 70. 

javana (autres îles du Détroit de la Sonde) : 68; 69. 

javana (les Karimundjawa) : 68; 68; 69; 72. 

prophata (Sumatra, Bornéo, Riouw (1), Billiton (1)) : 64: 66; 67; 
70: 703 713; 72 

karimatensis (iles Karimata) : 723 173. 

symmixta (Flores, Sumbawa) : 63; 653; 71. 

symmixta (ile Komodo) : 67; 68. 

richmondi (île Enggano) : 693; 69. 

leucophila (les Mentawei) : 68; 69. 


Queues : 


javana (Java) : 66: 663; 68; 69; 69; 69; 60: 69; 69. 

javana (le Princesse) : 663; 67; 69; 71. 

jaana (autres îles du Détroit de la Sonde) : 64; 65. 

javana (les Karimundjawa) : 67; 68; 69; 70. 

prophata (Sumatra, Bornéo, Riouw, Billiton) : 66; 67: 68; 70; 71; 
73 71 

karimatensis (iles Karimata) : 713 72. 

symmixta (Flores, Sumbawa) : 653; 663 69. 

symmixta (ile Komodo) : 65 ; 66. 

richmondi (ile Eggano) : 69. 

leucophila Giles Mentaweiï) : 62,65. 


Source : MNHN. Paris 


Culmen : 


javana (Java) : 10; 10; 10,2: 10,2 ; 10,5 ; 10, 
Javana (ile Princesse) : 10,2: 10,53; 10,9; 1 


Jjavana (autres îles du Détroit de la Sonde) 
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Jjavana (îles Karimundjawa) : 10,2; 11; MR 


prophata (Sumatra, Bornéo, Riouw, Billiton) 


10,5 ; 10,9. 
karimatensis 
symmixta (F1 


MENSURATIONS MAXIMALES, MINIMALES ET MOYENNES : 


Ailes : 


Queues 


Culmen : 


Ailes : 


Queues 


Culmen : 


(les Karimata) : 9,1; 10,9, 


ores, Sumbawa) : 10; 10,63; 10,8. 
symmixta (île Komodo) 
richmondi (ile Enggano) 
leucophila (îles Mentawei) 


,5 ; 10. 


108; 10,9. 


,6 ; 11,5; 11,5. 


: 9,4; 10,5. 
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: 10: 10; 10:10; 10,2; 


javana javana javana javana prophata 
Détroit Sumatra, 
Java île de la Kari- Bornéo 
Princesse Sonde  mundjawa ete. 
66-71 68-70 68-60 68-72 64-72 
69,13 69,50 68,50 69,25 68,75 
66-69 66-71 64-65 68-70 66-71 
68,13 68,25 64,50 68,50 69,14 
10-11,5 10,2-11 9,4-10,5 10,211 10-10,9 
10,56 10,65 9,95 10,80 10,23 
karima- sym- sym- rich- leuco- 
tensis mixta mixta mondi phila 
Karimata Flores,  Komodo Enggano Mentawei 
Sumbawa 
72-73 63-71 67-68 69-71 68-69 
72,50 66,33 67,50 70 68,50 
71-72 65-69 65-66 69 62-65 
71,50 66,67 65,50 63,50 
10-108 9,510 12 10,8-10,9 
10,47 9,75 10,85 


Source : MNHN. Paris 


QUELQUES MENSURATIONS PRISES DANS LA LITTERATURE 


Ailes … Queues Ailes  Queues 
dé 
A) Sous-espèce prophata : 
Cnasex et Bonen Kuoss (6) 18: 67-75 67-79 9: 66-71 66-78 
TL 73,11 68,63 TLA4 
Mas (10) 6: 1 68 
Srneseman (14 et 15) 8: 69-73 mar Lit 
a 69,33 
Cnasex et Hoocenwenr (7) 4: 68-71 ro ME ne 
69,50 70,33 
Boex KLoss (1) 3 UE ae 67 
73 
Cnasex (3) Si 67 
B) Sous-éspèce karimatensis : 
Guasex et Bopex Kuoss (6) 5: 72-78 4: 6874 
75,20 72,25 
C) Sous-espèce consobrina : 
Juxce (8) D: 6973 72-73 3: 68-735 66-73 
nl 72,50 70, 69 
D) Sous-espèce abbotti : 
Juxce (8) 2: 78-79 1881 1: 76 7 
7850 79,50 
E) Sous-espèce ponera 
De SCHAUENSEE (11) 3: 71-73 
71,67 
F) Sous-espèce amelis : 
DE Somauexsee (12) 2: 68-70 
69 
G) Sous-espèce gigantoptera : 
SnoucAERT VON SCHAU- 
ur (13) re 
H) Sous-espèce opisthocyanea : 
SNOUCKAERT VON SGHAU- 
aurG (13) SEC Moyenne : 74,30 
1) Sous-espèce richmondi : 
Junce (9) 4: 7275 675-710 5:  10-7% 64-68 
73,15 68,88 71,80 66,60 


Source : MNHN. Paris 
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LES OISEAUX D'EAU PENDANT L'HIVER 1962/1963 
A STRASBOURG 


par P. ISENMANN et B. SCHMITT 
Centre Régional de Baguage de Strasbourg 


Des circonstances climatiques particulières ont favorisé 
dans une large mesure l'observation des oiseaux d’eau pen- 
dant l'hiver 1962-63. Il a été l’un des plus longs et des plus 
rigoureux depuis un siècle. Le froid devait durer de novem- 
bre à mars sans interruption notable. En décembre et jan- 
vier, des moyennes de —1,6" et —4,6° respectivement ont été 
enregistrées à Strasbourg. Pour le mois le plus froid — jan- 
vier — la moyenne habituelle n’est que de +-1,1°. 

Nos principaux lieux d'observation étaient : 

__ Je Rhin entre les PK 295 et 302. Le niveau d’eau du 
fleuve était resté particulièrement bas ; de nombreuses grèves 
et îles étaient émergées, ce qui était propice au séjour des 
oiseaux. La navigation était elle-même interrompue entre 
décembre et février ; 

— les gravières d'Ostwald (env. 2,5 km°) et de La Want- 
zenau (env. 0,5 km!) ; ces deux gravières étaient cependant 
prises par les glaces de janvier à mi-mars ; 

_— VIN à Strasbourg et en aval de la ville. 

Nous avons adopté la convention internationale suivante : 
7,9 Colverts signifie 7 mâles et 9 femelles de Colverts. 

Avant de présenter la liste systématique, nous ne vou- 
drions pas manquer de remercier le D° E. BeZZEL (Munich) et 
H. RequaTe (Heligoland) pour l'envoi des tirés à part de leurs 
travaux fondamentaux sur l’hivernage des Anatidés en Alle- 
magne. 


LISTE SYSTÉMATIQUE 


Podiceps cristatus. 


Ce Grèbe n’a pas été plus nombreux cet hiver que les 
hivers précédents. Une douzaine séjournaient sur la gravière 
d'Ostwald et trois autres sur la gravière de La Wantzenau, 


L'Oiseau et R.F.O., V. 3%, 1964, nos 3-4. 


Source : MNHN Paris 
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avec une interruption en janvier et février lorsque ces gra- 
vières étaient gelées. Sur le Rhin, nous observions surtout des 
isolés sauf en quelques occasions : 4 le 20 janvier, 9 le 
3 février et 6 le 3 mars. 


Podiceps griseigena. 


Un Grèbe jougris en plumage nuptial sur la sablière 
d'Ostwald du 14 avril au 6 mai au moins. 


Podiceps auritus. 


Un individu se tenait en pleine ville sur l'III au lieu-dit 
Esca du 23 au 27 février. L'oiseau était très confiant, ce qui 
nous a permis de noter les caractères Propres à cette espèce 
en plumage d'hiver : bec droit et tricolore, calotte noire se 
prolongeant le long de la nuque et -contrastant nettement avec 
le blanc des joues qui remontait très haut et en arrière. 


Podiceps ruficollis. 


C’est le Grèbe le plus commun en hiver à Strasbourg. Ceci 
a pu être reconfirmé cet hiver, Cet oiseau ne visite en général 
pas les mêmes endroits que le Grèbe huppé : il est surtout 
répandu sur l’Il, les petits étangs et le Rhin. Les premiers 
étaient observés sur l'IIl le 12 septembre et sur le Rhin le 
18 octobre. Sur le Rhin, ces Grèbes se tenaient entre les épis, 
Ià où l'eau reste calme : nous comptions en moyenne une cin- 
quantaine entre les PK 295 et 302 soit 7 km de fleuve. Ils 
étaient encore plus nombreux sur l'Ill, surtout en novembre 
et décembre où nous en comptions, sur 10 km de rivière, 
environ 250, Ils pénétraient aussi en pleine ville, surtout la 
nuit. 


Phalacrocorax carbo. 


2 individus (1 adulte de la forme continentale et 
1 jeune) étaient observés du 3 au 8 avril sur le Rhin à Dru- 
senheim (PK 323-325) par plusieurs observateurs. 


Ardea cinerea. 


Ce Héron, qui hiverne chaque année en petit nombre, était 
également observé plusieurs fois cet hiver : 2 individus le 
24 décembre, 1 individu respectivement le 31 décembre, le 
5 janvier et les 10, 16 et 26 février. 


Source : MNHN. Paris 
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Cygnus cygnus. 

Observé à trois reprises : 4 adultes remontent au vol le 
Rhin le 21 janvier, 2 adultes séjournent du 14 au 16 février 
à la place de rassemblement des Colverts en face de l'entrée N 
du port, 1 jeune du 21 au 22 février au même endroit que les 
précédents. Ce jeune possédait un plumage brun sale et un 
bec orangé à pointe noire. Le cygne sauvage hiverne essentiel- 
lement sur les eaux côtières mais certains remontent le Rhin 
jusqu’au lac de Constance (H. RequaTE 1953). 


Cygnus olor. 


Les observations étaient fort nombreuses, mais il était 
cependant difficile de distinguer les oiseaux réellement sau- 
vages de ceux échappés de captivité. En effet, plusieurs par- 
ticuliers élèvent des Cygnes sur leurs pièces d’eau et ces der- 
niers ont tous dû fuir devant la glace. Nos premières 
observations ne datent que de février. Sur le Rhin, nous 
observions 1 jeune le 5 février, 4 adultes le 7 février, et 
2 adultes et 2 jeunes le 16 février. Sur la gravière de La 
Wantzenau : 7 individus le 24 mars, 8 le 5 avril, 1 le 6 avril 
et 5 le 11 avril. D’autres Cygnes se tenaient en permanence 
sur l'Ill et dans le port mais, vu la confiance de ces derniers 
envers l’homme, il s'agissait certainement d'oiseaux domes- 
tiques. 


Anser anser. 

1 individu (pattes roses et bec jaune orangé) se reposait 
puis se promenait sur une ile du Rhin (PK 305) le 10 mars ; 
sans doute le même était observé à la même place le 14 mars, 
cette fois-ci aussi au vol. 


Anser fabalis et Anser Sp. 
Tout d’abord les observations où nous avions déterminé 
spécifiquement les oiseaux parce qu’au repos : 
__ 93 février : 14 Oies des moissons dorment sur la rive 
allemande en face de l'entrée N du Port. 
__ 94 février : 15 étaient couchées ou pâturaient dans un 
champ de maïs à Plobsheim. 
Puis les observations d’Oies au vol : 
__ 93 décembre : 12, levées sur un champ à La Wantze- 
nau, s’envolaient vers le N.-E. 


Source : MNHN. Paris 
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— 22 janvier : 8-9 à La Wantzenau, vues par A. SCHIE- 
RER. 

— 3 février : 4 à Plobsheim, vues par Y. SPRINGER. 

— 6 mars : env. 80 volent en direction du N.-N.-W. 

— 14 mars : 83 + 22 descendent le Rhin près de La 
Wantzenau. 

— 15 avril : 5 volent en direction de l’W.-N.-W. à La 
Wantzenau. 


Anas platyrhynchos. 


Les Colverts avaient formé l'essentiel des Anatidés dans 
notre région. Les deux principaux lieux d’observation étaient 
la rive allemande du Rhin en face de l'entrée N du port et la 
gravière d’Ostwald. 

Sur le Rhin, les premiers (une douzaine) étaient observés 
le 16 septembre. Une première grande bande de 300, le 28 sep- 
tembre, précède presqu'un vide puisque, durant tout le mois 
d'octobre, la centaine n’était jamais atteinte, La migration 
proprement dite débutait dans la deuxième semaine de novem- 
bre ; les effectifs augmentaient rapidement, nous en comp- 
tions environ 1.000 le 15 novembre, puis 1.500 le 2 décembre. 
Ensuite nouvelle diminution au cours du mois de décembre, 
avec en moyenne 500 pour les différents comptages. À partir 
de Noël, de nouvelles arrivées se faisaient remarquer et nous 
en comptions environ 1.600 le 3 janvier et 2.000 le 5 janvier. 
Mais le Rhin commençait alors à charrier de la glace, ce qui 
provoquail une fuite. Il ne restait plus que quelque 300 indi- 
vidus, qui se blottissaient derrière les grosses pierres des 
épis pour se protéger du vent. En janvier, plusieurs cadavres 
de Colverts étaient trouvés ; ils nourrissaient quelques Buses 
communes aussi amaigries que les cadavres qu’elles man- 
geaient ! À partir de février, le Rhin ne charriait plus de glace 
et les effectifs augmentaient à nouveau ; les derniers maxi- 
mums de cet hiver étaient notés le 14 février, avec environ 
1.000, et 1.320 le 17 février. Il en restait encore 610 le 
27 février el en moyenne 200 en mars. Sur d’autres parties du 
Rhin (Plobsheim, Drusenheim et Munchhausen) nous obser- 
vions aussi des attroupements de Colverts lors des excursions 
en novembre-décembre, mais il n'y avait en général jamais 
plus de 500 individus ensemble. Nous estimions cependant à 
près de 6.000 le nombre séjournant alors entre Strasbourg et 
Lauterbourg. Trois pointes étaient donc sensibles : une pre- 
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mière dans la deuxième quinzaine de novembre, une deuxième 
au début de janvier et une dernière autour du 15 février. 

Sur la gravière d’Ostwald nous comptions environ 
200 individus le 15 septembre puis, entre octobre et décembre, 
il y en avait régulièrement entre 1.500 et 2.000. Malgré la 
glace, ils restaient environ 500 en janvier et février ! Encore 
300 le 9 mars, 200 le 18 mars et une centaine le 1* avril. 
Signalons qu’en février une vingtaine de Colverts séjournaient 
en pleine ville sur l'II, où ils se laissaient nourrir de pain 
comme les Mouettes. 


Anas crecca. 

La plupart des observations ont été faites sur le Rhin. 
Ces Sarcelles semblaient éviter les gravières. Une première 
bande de 5 était observée le 29 septembre. Puis des passages 
par petits groupes, d’une dizaine d'oiseaux généralement, 
pendant le mois d'octobre et le début de novembre. Première 
grande troupe d'environ 100 le 9 novembre ; ceci coïncidait 
avec une arrivée massive de Colverts. Par la suite et jusqu'en 
février, nous en observions en moyenne 50 entre les PK 295 
et 302. Le passage semble avoir pris fin le 2 avril avec une 
bande de 2,3, ou le 10 avril avec 6,8. 


Anas querquedula. 

Aucune observation en automne et en hiver. Les dernières 
étaient observées le 12 septembre et les premières le 3 avril 
(5,7). Le passage semblait ne durer que jusqu’au 10 avril. 


Anas strepera. 

Observé à 3 reprises : 0,4 le 18 novembre sur la gravière 
de La Wantzenau, 1,1 le 24 février et 1,0 le 3 mars sur le 
Rhin. 


Anas penelope. 

Les observalions de ce Canard sont encore restées rares 
pendant cette saison : 0,1 le 28 octobre et 1,1 le 9 novembre, 
puis 1,0 le 24 février, 1,1 le 16 mars, 3,4 le 3 avril et 1,1 le 
10 avril. 


Anas acuta. 


Les observations ne portaient que sur des mâles isolés : 
23 et 31 décembre, puis 17 mars et 16 avril. 


Source : MNHN. Paris 
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Anas clypeata. 


Observations aux deux passages : 2,10 le 18 novembre, 
puis 1,1 le 17 mars, 2,2 le 3 avril, 1,0 le 8 avril, 3,4 le 9 avril 
et 3,3 le 13 avril. 


Aythya ferina. 


Ce Fuligule a surtout été abondant au passage d'automne 
et notamment sur la gravière de La Wantzenau. Les premiers 
(2,4) y étaient observés le 3 novembre. Les maximums de pas- 
sage étaient atteints dans la période du 14 novembre au 
5 décembre : 10,20 le 14 novembre, 11,26 le 22 novembre, 
10,26 le 25 novembre, 7,10 le 29 novembre et 19,24 le 5 décem- 
bre. Par la suite les effectifs restaient stationnaires (env. 20) 
jusqu'au 23 décembre. Sur la gravière d'Ostwald nous en 
comptions 40 le 17 novembre mais, lors de trois autres comp- 
tages, il n’y avait pas plus de 4 Milouins. A partir de Noël, 
ils étaient chassés par la glace qui avait recouvert nos gra- 
vières. En janvier et février, quelques rares observations dont 
4,0 le 13 janvier sur le Rhin et 6,4 le 24 février sur un cours 
d'eau près de Plobsheim. Dans la première quinzaine de 
mars, des observations sur le Rhin : 11,7 le 3 mars et 28,21 le 
9 mars. Puis à partir du 17 mars, les gravières élaient dége- 
lées et nous notions à La Wantzenau 11,5 le 17 mars ; c'est 
l'unique maximum de Printemps puisque les autres obser- 
vations en mars puis en avril ne portaient plus guère que sur 
des isolés. Le dernier était observé le 17 avril à Ostwald. 


Aythya nyroca. 


Une unique observation de deux individus le 14 novembre, 
sur la gravière de La Wantzenau. 


Aythya marila. 


Ce Fuligule marin a été observé plusieurs fois : 

— 3 femelles séjournaient du 14 novembre au 25 novem- 
bre sur la gravière de La Wantzenau : probablement les 
mêmes sont revues une dernière fois sur l’Il à La Wantze- 
nau le 5 décembre. 

— 3 jeunes mâles et 3 femelles du 8 au 16 décembre sur 
la gravière de La Wantzenau. 


— 2 femelles sur le Rhin (PK 298) du 3 janvier au 


Source : MNHN. Paris 
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16 mars. Elles étaient accompagnées par 1 mâle adulte et 
1 jeune mâle du 5 janvier au 16 janvier, puis par 1 jeune 
mâle du 21 février au 16 mars. 

__ 2 mâles adultes sur le bassin du port Sud du 3 mars 
au 9 mars au moins. 

_ 1 femelle le 9 avril sur la gravière d'Ostwald. 

Ces Fuligules se tenaient pour la plupart à l'écart des 
autres Canards ; ils se distinguaient entre autre par une plus 
grande confiance envers les observateurs et une intense acti- 
vité de plongées. 


Aythya fuliqula. 

Le Morillon a été le Canard plongeur le plus abondant. Le 
déroulement du passage d'automne a pu être particulièrement 
suivi sur la gravière de La Wantzenau. Ils ÿ restaient en mino- 
rité devant les Milouins jusqu’au 8 décembre. Nous indique- 
rons les mêmes dates d'observation que chez le Milouin pour 
permettre une comparaison : 0,1 le 3 novembre, 1,14 le 
14 novembre, 0,4 le 22 novembre, 1,23 le 25 novembre, 0,19 le 
29 novembre et 9,14 le 5 décembre. Le 9 décembre, il y avait 
16,41 Morillons pour 8,13 Milouins. Les effectifs ne cessaient 
alors d'augmenter jusqu'au 16 décembre : 16,70 le 13 décem- 
bre et 30,86 le 16 décembre. Nous en comptions encore 18,29 
le 20 décembre et une troupe de 27 le 23 décembre. Sur la 
gravière d'Ostwald, les effectifs suivaient à peu près la même 
progression : jamais plus de 10 en novembre, puis maximum 
de 30,29 le 19 décembre et 18,54 le 25 décembre. 

Comme chez les Milouins, les femelles étaient plus nom- 
breuses que les mâles ; mais il faut signaler qu’en novembre 
et décembre certains jeunes mâles de Morillons sont facile- 
ment confondus avec des femelles, ce qui doit fausser — dans 
quelle mesure ? — les complages quant aux sexes. Dans un 
travail sur la biologie des sexes chez les Anatidés, E. BEZZEL 
(1959) étudie ce phénomène. Si les femelles prédominent en 
novembre et en décembre, c’est parce que de nombreux mâles 
les ont précédées dans ce que l’on appelle un « Mauserzug > 
ou « moult-migration ». Les mâles muant avant les femelles, 
quittent en premier lieu les terrains de nidification. Mais ces 
proportions s’inversent à partir de janvier où la plupart des 
femelles continuent leur migration vers des régions plus hos- 
pitalières, tandis que les mâles restent. Les mâles prédo- 
minent done en janvier et février grâce en partie à de nou- 
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velles arrivées. Nous avons pu vérifier cette dernière 
constatation par des observations de Morillons en janvier et 
février sur le Rhin, où les mâles étaient plus nombreux que 
les femelles (notamment 37,20 le 16 janvier au PK 299), Mais 
le Rhin ne semblait pas convenir aux Morillons et il fallait 
attendre le dégel des gravières pour observer à nouveau de 
grandes bandes ; à noter deux exceptions : 31,37 le 3 mars 
et 57,55 le 9 mars sur le Rhin. Sur la gravière de La Want- 
zenau, le passage accusait un maximum dès les premiers 
jours du dégel : 75,74 le 16 mars et 141,63 le 17 mars. Ils res- 
taient encore 26,32 le 24 mars, 16,11 le 2 avril, 6,8 le 15 avril 
et 45 le 21 avril. Le 27 avril, plus rien. Sur la gravière 
d'Ostwald, des chiffres analogues : 129,107 le 1e avril, 86,71 
le 5 avril, 29,20 le 14 avril ; le passage s’y Lerminait le 23 avril 
avec 9,8. E. BEZZEL (1959) indique un léger surplus des mâles 
au début du passage de printemps, puis égalisation par l’ar- 
rivée des femelles venant de lieux d’hivernage plus méridio- 
naux. 


Bucephala clangula. 


La première bande de Garrots était observée le 15 
novembre au PK 306 sur le Rhin, en l'occurence 2,9. Puis, 
quatre observations de femelles isolées entre le 8 décembre 
et le 25 décembre. Des petites bandes dès les derniers jours 
de décembre : 0,4 le 30 décembre et 0,6 le 31 décembre. Dans 
la première quinzaine de janvier, nous notions 1,7 le 2 jan- 
vier et 1,13 le 13 janvier. De mi-janvier à la mi-mars, 4 à 15 
séjournaient aux environs du PK 300. Les premières bandes 
de passage étaient observées le 14 mars avec 3,16 et 8,30 le 
17 mars, puis à nouveau 3,16 le 23 mars. Une dernière femelle 
fermail le passage le 9 avril sur le Rhin à Gerstheim. Ces 
Garrots ont tous été observés — à deux exceptions près — 
sur le Rhin. Ils plongeaient sans relâche, surtout là où le cou- 
rant était le plus rapide. Ils étaient très méfiants et ne lais- 
saient guère approcher l'observateur à plus de 80 m. environ. 
L'arrivée des péniches rhénanes provoquait aussi l’envol. A 
noter que les Garrots ne fréquentaient que quelques endroits, 
il était inutile d’en chercher ailleurs : les proches environs 
des PK 285, 299 et 306 étaient particulièrement appréciés. 


Melanitta fusca. 
Les Macreuses brunes se tenaient exclusivement sur le 
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Rhin (entre les PK 296 et 301) : 0,2 le 30 décembre, 0,1 res- 
pectivement les 2 et 3 janvier, 1,1 le 16 janvier, puis 0,2 res- 
pectivement le 20 janvier et le 21 février. 


Melanitta nigra. 


Cinq oiseaux différents ont été notés au courant de cette 

saison : 
2 femelles ou jeunes du 28 au 31 octobre sur la gra- 
vière de La Wantzenau ; 
_ 1 femelle ou jeune du 14 au 18 novembre au même 
endroit que les deux précédentes ; 

_— 1 jeune (probablement mâle) du 15 au 21 février sur 
le Rhin, entre les PK 298 et 300 ; 

__ 1 mâle adulle du 25 février au 2 mars au moins sur 
VII à Strasbourg-Robertsau. 

Toutes ces Macreuses noires nous ont semblé très bien 
s'adapter aux nouvelles conditions des eaux continentales. 
Elles plongeaient fréquemment mais semblaient très peu se 
déplacer sous l’eau ; elles y restaient en moyenne 30 secondes. 
Le mâle de l'I devait barboter sur le fond puisque l’on pou- 
yait suivre son itinéraire grâce aux bulles d'air qui montaient 
à la surface. En dehors de leurs caractéristiques morpholo- 
giques, ces oiseaux se distinguaient encore par de fréquents 
battements d'ailes ainsi que par des ébrouements corps 
dressé. 


Somateria mollissima. 


1 femelle — ou jeune — a été observée le 25 novembre 
sur le Rhin (PK 306). 


Mergus merganser. 


Les observations ont toutes été faites sur le Rhin. Pre- 
mière observation d'une femelle le 2 décembre. Mais les 
grandes bandes n’arrivaient qu’en janvier : 0,14 le 2 janvier 
et 0,16 le 6 janvier. Les premiers mâles seulement le 12 jan- 
vier. Une bande de 9,11 se tenait à la place de rassemblement 
des Colverts du 12 au 16 janvier. Après cette observation, 
disparition de ces Harles de la région puisqu'il n'y aura 
plus que 3 observations : 1,0 le 5 février, 0,1 du 6 au 
95 février, et 0,3 le 9 mars. Dans la région de Drusenheim 
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(PK 323), N. Lerranc observait une vingtaine de ces Harles 
— dont au moins 6 mâles — le 17 février, 


Mergus albellus. 


Comme pour les précédents, toutes les observations ont 
été faites sur le Rhin. Les premiers (0,2) le 23 décembre, puis 
des isolés jusqu’au début de janvier. Le premier mâle le 6 jan- 
vier. Par la suite, nous notions des Piettes lors de chaque 
observation : 0,2 le 20 janvier, 1,4 le 23 janvier, 1,6 le 
3 février, 2,10 le 9 février, 3,10 le 26 février, puis 1,8 le 
2 mars, 0,4 le 3 mars, et finalement 0,2 le 9 mars. Comme les 
Garrots, les Piettes préféraient nettement les parties les plus 
courantes du fleuve ; ils étaient cependant encore plus 
méfiants. 

Chez les Garrots, Harles bièvres et Piettes, le nombre des 
femelles dominait largement celui des mâles; E. BezzeL 
(959) pense que les mâles de ces trois espèces hivernent 
beaucoup plus au nord ; le Sud de l'Allemagne constituerait 
déjà la partie la plus méridionale de l'aire d’hivernage de 
ces espèces. 


Rallus aquaticus. 


Un cri était noté le 5 décembre et un jeune observé au 
bord de l'Il à La Wantzenau le 30 décembre. 


Gallinula chloropus. 


Les Poules d'eau ont surtout hiverné sur l’Ill, mais en 
quantité plus faible que les hivers précédents ; sans doute 
ont-elles beaucoup souffert des rigueurs du froid, étant 
donné qu’en automne elles étaient très communes. 


Fulica atra. 


Durant l'automne, les Foulques ont été comme toujours 
abondantes sur l’Ill (env. 2.000 sur ses dix derniers kilo- 
mètres) et sur les gravières. Dès le mois de novembre, elles 
apparaissaient aussi sur le Rhin (en moyenne 300 sur les 
sept kilomètres régulièrement visités). Mais cette pléthore 
ne devait pas durer longtemps. Devant les glaces menaçantes, 
la plupart d’entre elles quittaient la région dans la deuxième 
quinzaine de décembre. Sur le Rhin, il en restait encore une 
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cinquantaine en janvier et février ; pendant la même période 
nous avions trouvé une douzaine de cadavres ou Foulques 
agonisantes sur les bords du fleuve. 


Haematopus ostralegus. 


1 individu en compagnie de Foulques sur la grève de la 
gravière d’Ostwald le 1* décembre. 


Vanellus vanellus. 


Le passage d’automne a été particulièrement riche sur les 
grèves du Rhin. Il débutait le 29 septembre avec 5 ind., puis 
50 le 6 octobre et 120 le 15 octobre. Les maximums de pas- 
sage étaient atteints dans la première quinzaine de novembre 
avec env. 250 le 8 novembre. Dans la deuxième quinzaine de 
novembre et en décembre, il n’y avait plus de bande dépas- 
sant la douzaine. Cependant, dernière observation de 31 le 
22 décembre. Les prochains Vanneaux n'étaient observés que 
le 7 mars. 


Charadrius apricarius. 
3 individus sur une grève du Rhin le 2 décembre. 


Tringa ochropus. 

Observé en novembre et décembre : 1 individu respecti- 
vement les 25 et 29 novembre, puis les 22, 30 et 31 décembre 
sur les bords du Rhin. 


Larus fuscus. 


Nous avions observé ce Goéland à deux reprises sur le 
Rhin : 1 adulte et 5 grisards (pouvant appartenir à cette 
espèce) le 11 novembre, puis 1 adulte et 2 grisards le 9 mai. 
La vallée du Rhin est certainement un des lieux de passage 
de Larus fuscus fuscus qui, selon K. H. Voous (1963) : « Has 
a mainly southeastern, transcontinental migration route, 
crossing eastern Europe, reaching the Black Sea, Asia Minor, 
Egypt and the Central African lakes. » 


Larus canus. 


Les premiers immatures étaient aperçus le 29 septembre 
@ ind.), les suivants en novembre. Mais ce n'est qu’en 
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décembre que ce Goéland devenait commun. Le premier 
adulte le 2 décembre. Un minimum de 4 était atteint le 
31 décembre ; il y en avait 8 (2 ad. et 6 immatures) le 8 jan- 
vier et 12 le 20 janvier. Le comptage, comme pour les 
Mouettes rieuses, est très complexe, et les chiffres précités 
sont ceux recueillis près du dortoir du port. Par la suite, nous 
y comptions env. 20 (dont 7 adultes) le 6 février et un mini- 
mum de 26 le 21 février. En mars, nous ne comptions plus 
que 11 le 16 mars et 6 le 28 mars. Encore des isolés en avril ; 
2 adultes fermaient le passage le 10 mai. 

Ces Goélands fréquentaient essentiellement le Rhin et le 
port, où ils savaient très bien profiter des différentes res- 
sources alimentaires de la batellerie. Ils n’ont jamais été aussi 
nombreux que cet hiver, puisque nous estimions à environ 40 
le nombre d’hivernants — en février du moins — à Stras- 
bourg, 


Larus ridibundus. 

Les comptages ont été effectués près du dortoir principal, 
situé près de celui des Colverts, sur le Rhin, en face de 
lentrée Nord du port. Les deux dortoirs s'enchevétraient 
d’ailleurs largement. En octobre et novembre, il y dormait 
environ 300 Mouettes, puis augmentation soudaine au début 
de décembre où nous comptions près de 600 le 8 décembre. 
Les maximums étaient atteints en janvier et février, notam- 
ment le 21 février où nous en comptions environ 1,200. 
Rapide diminution à partir de la deuxième quinzaine de mars, 
il n’en restait plus que 300 jusqu'au début d'avril. Entre 
décembre et février, les jeunes ne formaient que 10 % des 
effectifs. Ils avaient certainement hiverné plus au Sud. Les 
Mouettes étaient présentes partout, du port jusqu'aux places 
publiques. Il y en avait au moins quelque 300 qui circulaient 
en permanence sur les canaux de la ville ou se tenaient sur 
les places. Là, elles disputaient le pain aux Pigeons, lors des 
grandes opérations de nourrissage des « pauvres oiseaux ». 


CoNcLusIONS 
Cet hiver a été intéressant à plusieurs égards. Il nous a 


donné l’occasion d'observer quelques espèces dites rares (les 
deux Macreuses, l’Eider, le Grèbe esclavon, le Cygne sauvage, 
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le Nyroca et l'Huîtrier-pie) ; d’autres espèces ont été obser- 
vées en plus grand nombre que les hivers précédents (Gar- 
rots, Milouinans, Harles piettes et bièvres, Goélands cen- 
drés) ; d’autres enfin sont restées fidèles à leurs lieux de 
passage et d’hivernage traditionnels, comme le Rhin, VII et 
les deux gravières (Colverts, Sarcelles d'hiver, Milouins, 
Morillons, Mouettes rieuses). 

Les autres parties du Rhin et surtout le Canal d'Alsace 
n'ont pas été négligés. Nos collègues de Fribourg-en-Brisgau 
les ont prospectés à raison de deux visites par mois, entre 
Marckolsheim et Bâle. Leurs résultats quantitatifs et quali- 
tatifs sont évidemment différents des nôtres. La nature des 
eaux visitées n'étant pas partout la même : gravières et Rhin 
sauvage pour le Bas-Rhin, Canal d'Alsace et Rhin défiguré 
pour le Haut-Rhin. Leurs observations seront aussi publiées. 

Nos observations d'oiseaux d’eau entre Carlsruhe et Bâle 
auront surtout pour but de préciser les excellents recense- 
ments effectués près du lac de Constance et des autres lacs 
suisses, dont notre vallée du Rhin est une des principales 
voies d’accès. 
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UN CAS INUSITE : L'ASYMETRIE TESTICULAIRE 
CHEZ CROTOPHAGA ANI L. 


par Raymond MeNEiL 


(Résumé d'un article publié en espagnol dans le numéro de 
mai 1964 de Kasmera, revue de la Faculté de Médecine de l'Université 
de Zulia, Venezuela.) 


Une collection de 35 spécimens mâles de Crotophaga ani L. 
fut récoltée à 150 km au S.-O. de Maracaibo, Venezuela, les 6, 
7 et 8 juillet 1963, en période de reproduction. Les testicules 
furent mesurés en millimètres. 


1. — Un test sur les mesures couplées a démontré que le 
testicule droit était plus long que le gauche, à un niveau de 
probabilité de 99 %. De plus, le droit était aussi plus large 
que le gauche, ceci à un niveau de probabilité de 95 %, mais 
non à 98 %. Cette observation est contraire à ce qui est men- 
tionné dans plusieurs manuels d’ornithologie. Les seules asser- 
tions dans ce sens sont celle de RanD (1933, Auk, 50 : 219- 
220) à propos du Centropus, celle de Tesr (1944, Pap. Mich. 
Acad. Sci., Arts, Lettres, 30 : 347-353) à propos de Colaptes 
cafer, et celle de VAN TyNE et de BerGEr (1959, Fundamentals 
Of Ornithology, J. Wiley et Sons). Assez curieusement, c’est 
aussi contraire à FRIEDMANN (1927, Biol. Bull, 52 : 197-207) 
qui mentionne Crotophaga ani comme ayant deux testicules 
égaux. 

2. — Les droites de régression Y — a +- bX et les droites 
de symétrie montrent que l’asymétrie est plus prononcée si 
l’on considère la longueur au lieu de la largeur du testicule 
(Fig. 1 et 2). 

3. — Le coefficient de corrélation est 0.982 entre les lon- 
gueurs des deux testicules et 0.979 entre les largeurs. Ces coef- 
ficients très forts indiquent que pendant la période de 
reproduction, la croissance d’un testicule se fait proportion- 
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nellement à celle de l'autre, contrairement à ce que l'on 
observe chez Centropus (RAND, 1933). 


4, — Il existe une corrélation positive entre l’asymétrie 
sur la longueur et l’asymétrie sur la largeur (Fig. 3) : autre- 
ment dit, quand le testicule est plus long, il a aus i tendance 
à être plus large. Il s’agit donc d’une différence de volume et 
non d’une différence de forme, contrairement à une observa- 
tion de WinG (1956, Natural History of Birds, Ronald Press), 
et aux observations de TEST, RIDDLE (1918, Anat. Record, 14 : 
333-334) et de CrariN (1939, Birds of the Belgian Congo, 
Pt. Il, Bull. Amer. Mus. Nat. Hist., 15). Ceci est confirmé aussi 
par une très forte corrélation (0.940) entre la longueur et la 
largeur des testicules (Fig. 4). 


5. — En accord avec FRIEDMANN et Ran», il ne semble pas 
y avoir de corrélation entre l'asymétrie testiculaire et le sex- 
ratio qui était approximativement égal à l'unité. Ceci diffère 
de l'observation de Rippce chez le Pigeon. 

6. — Il serait intéressant d'effectuer les mêmes tests sur 
Crotophaga major et C. sulcirostris. Il serait aussi utile de 
reprendre les mêmes tests mais de façon plus systématique 
chez plusieurs autres espèl On verrait peut-être d’autres 
cas où le testicule droit serait plus gros que le gauche. Enfin, 
on peut suggérer, se basant sur l'article de FRIEDMANN, de 
changer, dans plusieurs manuels, la phrase « Lesticule gauche 
généralement plus gros que le droit » pour une phrase moins 
catégorique, car chez plusieurs espèces, l’asymétrie testieu- 
laire n’existe probablement pas. 


(Département des Sciences biologiques, 
Université de Montréal, Canada) 
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UNE SEMAINE D’ETUDE 
DE LA MIGRATION DE PRINTEMPS 
SUR LE LITTORAL DU ROUSSILLON 


par G. AFFRE et M. REDON 


Plusieurs séjours de courte durée de l’un d'entre nous sur 
les cordons littoraux des étangs de l'Aude et du Roussillon 
nous avaient persuadés de l'intérêt d’une élude plus poussée 
des migrations aviennes dans cette région. Pour des raisons 
d'accès et de situation géographique, nous avons choisi 
comme station de travail un rétrécissement du lido situé à 
5 km environ au Nord du village du Barcarès (Pyrénées- 
Orientales). La date qui nous a été imposée par les vacances 
de Pâques se situe à une période assez favorable en général. 

L’après-midi de notre arrivée, le 6 avril, est occupée par 
l'installation du camp. Le lendemain matin nous disposions 
les filets japonais tout en commençant nos observations sur 
la migration visible. Cette double activité ne nous laisse que 
peu de loisirs. Nous avons fait toutefois une incursion dans 
les îlots Dosse Gros et Dosse Petit au cours de l'après-midi 
du 9 avril, alors que la migration était pratiquement nulle. 
Nous levions le camp le 15 à midi, ayant poursuivi notre 
travail toute la matinée. 


DESCRIPTION DES LIEUX 


L’étang de Salces, situé à cheval sur les départements de 
l'Aude et des Pyrénées-Orientales, s'ouvre largement au Sud 
vers la plaine du Roussillon. A l'Est et au Nord, il est au 
contraire bordé par les arides collines calcaires des Corbières 
Orientales et par le plateau de Leucate. L’étang du Paurel, 
qui le prolonge au Nord entre ces deux reliefs, est séparé de 
l'étang de Lapalme par une zone déprimée. A l'Est, cette 
vaste lagune de 6 km sur 12 est limitée par un cordon lit- 
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toral s'appuyant sur le plateau de Leucate. La largeur de ce 
lido varie de 300 m à 1 km. Il n’est coupé que par le Grau 
de Leucate, protégé de l'ensablement périodique par de 
récents travaux. La côte maritime est à peu près rectiligne 
et orientée sensiblement dans la direction Nord-Sud. La rive 
de l'étang est au contraire sinueuse, parfois protégée à l'Ouest 
par des langues de sable ou des îlots. 


Golfe du Lion 


Etang de Salces 


50km 
Linie) 

è ze 
Fig. 1. — Situation géographique de l'étang de Salees. 


Sur la plus grande partie du lido on peut distinguer plu- 
sieurs biotopes bien caractérisés en allant de la mer vers 
l'étang : 

— Une plage de sable fin de 20 à 50 m de largeur. 

__ Une ligne de dunes basses (1 m) et fixées pour la 
plupart. 

_ Une large bande de lande sablonneuse couverte d’une 
végétation basse et lacunaire. 

__ Du côté de l'étang, suivant l’état d'avancement du col- 
matage, quelques phragmitaies de faible surface, mais Sur- 
tout de vastes étendues couvertes de salicornes parmi les- 
quelles subsistent quelques mares souvent desséchées en été. 
Ces milieux sont parfois coupés de fossés de drainage bordés 
de tamaris. 

__ Aux deux extrémités, vers Leucate-plage et le Bar- 
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carès, une surface non négligeable est plantée de vignes, pro- 
tégées du vent par des haïes d’Eleagnus angustifolia où des 
claies de roseaux. Quelques-unes de ces vignes, abandonnées, 
retournent à la lande, mais il subsiste encore des massifs 
d’arbustes, vestiges des haies non entretenues. 
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“| 
Fig. 2. — L'étang de Salces et ses environs. La station d'observation et 


de baguage était située dans le cercle marqué d’une flèche, 


— Quelques groupes de cabanes de pêcheurs, autrefois 
€n roseaux, de plus en plus en maçonnerie, sont bâtis çà et 
Jà sur la rive de l'étang. 
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APERÇU MÉTÉOROLOGIQUE 


_— 6 avril : Ciel légèrement voilé. Température peu élevée, 
vent assez fort du N.-W. 

— 7 avril : Le temps ensoleillé se couvre progressivement 
au cours de la matinée. Au début de l'après-midi, le vent 
N.-W. modéré passe brusquement au S.-E. 

__ 8 avril : Le vent est passé dans la nuit au N.-W. En 
fin de matinée, il souffle de nouveau du S.-E. Vers 18 h, 
le ciel se couvre de nuages bas. 

__ 9 avril : La force du vent a augmenté considérable- 
ment dans la nuit, il souffle en tempête du S.-E. pendant 
tout le jour. Ciel couvert, particulièrement bouché au S. 

_ 10 avril : Dans la matinée, le vent souffle encore assez 
fort ; il diminue d'intensité au début de l'après-midi et le 
temps devient orageux. Le vent tourne au N.-W. Le Sud 
reste toujours bouché et la mer est grosse malgré la chute 
du vent. 

__ 11 avril : Le vent souffle maintenant du SE, le ciel 
est bas. Petite pluie par moments. Vers 16 h, après une averse, 
le vent passe au N.-W. et fraichit ensuite sensiblement. Le 
ciel se dégage vers le N. mais reste bouché au S. 

__ 19 avril : Le matin, beau temps clair, léger vent du 
N.-W. En fin de matinée, le vent tourne au S.-E. Des eumu- 
lus apparaissent à l'W. et le temps devient orageux. Le vent, 
toujours du S.-E., devient plus fort. 

__ 13 avril : Le vent a tourné au N.-W. dans la nuit, il 
augmente d'intensité vers 9 h. En fin de matinée, il passe au 
S.-E. modéré. Le secteur N. reste dégagé, avec parfois quel- 
ques petits eumulus. Le S. est voilé par un épais stratus. 

— 14 avril : Beau temps. Vent d'W. de force moyenne ou 
faible toute la journée. Le S. est maintenant dégagé. 

__ 15 avril : Beau temps ensoleillé, vent nul le matin. Vent 
léger du S.-E. en fin de matinée. 


MIGRATEURS DIURNES 


Accipitridés et Falconidés. 


Dans la matinée du 7, de 9 à 11 heures, les Milans noirs 
Milvus migrans passent de façon continue par individus isolés 
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ou par petites bandes pouvant atteindre la dizaine. Probable- 
ment plus d’une centaine au total. Leur vol, dirigé vers le 
Nord, est assez élevé (10 à 100 m) et bien que grossièrement 
rectiligne, il subit des fluctuations de direction et d’altitude. 
Nous ne notons plus ensuite qu’un isolé le 13 et un autre 
le 14. 

Les Faucons crécerelles Falco tinnunculus sont assez nom- 
breux dans la matinée du 7 et dans l'après-midi du 11. Un 
peu moins le 13 et le 14. Passage à peu près nul les 8, 9, 10 
et le 12 avril. La quasi-totalité de ces oiseaux sont des migra- 
teurs, car si la Crécerelle niche ici, c’est certainement en 
nombre extrêmement faible. Le vol est en général assez bas, 
souvent au ras du sol (nous en avons pris deux dans nos 
filets, dont l’un nous a échappé avant d’avoir été bagué) ; il 
est grossièrement recliligne et orienté vers le Nord. Les 
oiseaux volent isolément et passent assez souvent sur l'étang, 
En d’autres occasions, il nous est arrivé de les voir se poser 
sur les dunes vers la tombée de la nuit et y stationner. 

Le Busard des Roseaux Circus aeruginosus niche dans les 
phragmitaies bordant l'étang de Salces et on peut l'y voir 
toute l'année. Il est cependant probable que la plupart des 
oiseaux observés sur le lido étaient des migrateurs. Ils pas- 
saient isolément, leur vol était grossièrement dirigé vers le 
Nord en général, avec des fluctuations de direction et d’alti- 
tude assez importantes, quoique bas en général (10 m). On 
constate un parallélisme frappant entre l'intensité de la 
migration de cette espèce et celle du Faucon crécerelle. 

Comme autres Rapaces diurnes migrateurs nous avons 
encore noté deux Eperviers Accipiter nisus le 7 et deux 
autres le 12, un Balbuzard Pandion haliaëtus le 7, un Busard 
Saint-Martin ç Circus cyaneus le 7 également, un mâle de 
Busard cendré Circus pygargus le 11 et un autre le 14, l’un 
sur l'étang et l’autre sur la terre ferme, enfin deux Faucons 
hobereaux Falco subbuteo le 14. Tous ces oiseaux volaient 
nettement vers le Nord. 


Apodidés. 


Quelques Martinets noirs Apus apus isolés se montrent 
dès notre arrivée le 6 et dans la matinée du 7. Puis un isolé 
le 11 et un autre le 13. La migration s'établit le 14 et son 
intensité croît sensiblement dans le courant de la journée. 
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Les oiseaux passent d’abord isolément, puis par vagues d’une 
dizaine d'individus. Leur vol, dirigé vers le Nord, est à peu 
près rectiligne, mais avec des variations de hauteur de 5 
à 20 m et plus. Pas de passage dans la matinée du 15. 

Le 7, vers 9 heures, un groupe de six Martinets à ventre 
blanc Apus melba vole vers le Nord. Il est suivi peu après 
par 4 sujets isolés. Nous avons ensuite noté un oiseau dans 
la matinée du 8, puis trois, successivement dans l'après-midi 
du 11. 


Hirundinidés. 


Les Hirondelles rustiques Hirundo rustica sont, sans 
aucun doute, les migrateurs les plus abondants. Leur vol en 
direction du Nord est rectiligne dans l’ensemble ; il subit de 
nombreuses fluctuations mineures en direction et en altitude. 
Il est, en général, très bas, surtout en terrain découvert où 
elles suivent de près les petits accidents du relief. Elles uti- 
lisent volontiers les massifs d'arbustes, parmi lesquels elles 
se faufilent, et les clôtures de roseaux comme écrans contre 
le vent. Il leur arrive de s'élever brusquement pour franchir 
un obstacle, bien au-delà de la hauteur nécessaire. Le passage 
est en général continu mais variable en intensité (en moyenne 
quelques oiseaux par minute). On observe des fluctuations 
numériques assez rapides avec apparition de « vagues ». Pas 
de vol apparemment groupé. La migration est intense le 6 au 
soir et le matin du 7, elle diminue progressivement au cours 
de l'après-midi et dans la journée du lendemain pour être à 
peu près nulle le soir. Nulle aussi le 9, sauf quelques oiseaux 
vers midi. Le 10 et le 11, passage peu intense tout le jour 
avec pointe l’après-midi, surtout sensible le 11. Migration 
nulle le 12, sauf un faible passage vers 11 heures. Intensité 
moyenne tout le jour les 13 et 14 avec quelques « vagues >. 
Le passage, nul le matin du 15, reprend avec une faible inten- 
sité en fin de matinée. L'Hirondelle de rivage Riparia riparia 
et l'Hirondelle urbaine Delichon urbica ne passent qu’en très 
petit nombre, en général mêlées à l'espèce précédente. Les 
conditions de vol de l’Hirondelle de rivage sont à peu près 
semblables à celles de l’Hirondelle rustique. Le vol de l'Hiron- 
delle urbaine est un peu plus élevé en moyenne, mais de peu 
(entre 2 et 10 m). Les apparitions de ces deux espèces coïn- 


cident à peu près avec les passages les plus intenses de 
Hirundo rustica. 
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Fringülidés. 

Une importante population locale de Linottes Carduelis 
cannabina parcourt les vignes en tous sens. Les oiseaux sont 
encore groupés en bandes de quelques dizaines, mais les 
mâles chantent déjà souvent, perchés sur les arbustes ou 
les haies de roseaux. La mobilité de ces oiseaux ne nous a 
pas toujours permis de distinguer les migrateurs des rési- 
dents, si ce n'est l'allure du vol beaucoup plus rectiligne et 
régulier chez les premiers. Le passage est sensible, par vols 
de plusieurs dizaines, pendant la matinée du 8, l'après-midi 
du 11 où il est très intense. On note aussi quelques vols le 14, 


Nous n'avons pas noté de Chardonnerets Carduelis car- 
duelis dans la journée du 7, peut-être parce que notre atten- 
tion était attirée ailleurs et sans doute aussi parce que nous 
ne les avons pas recherchés avec attention parmi les Linottes. 
Dans la matinée du 8, la migration est assez intense, Nulle 
le 9 et le 10, elle devient très intense le 11 en fin de matinée, 
puis pendant tout l’après-midi où les vols de 10 à 50 indi- 
vidus se succèdent parfois à la cadence de plusieurs par 
minute. C'est sans doute plusieurs milliers d'oiseaux qui sont 
passés ce jour-là sur la langue de terre. La migralion se pour- 
suit plus sporadiquement le 12, le 13, et de façon plus intense 
le 14. 


L'évidence de la migration du Serin cini Serinus serinus 
ne nous est apparue que vers la fin de notre séjour, lor que 
nous avons pu identifier les petits Fringillidés constituant 
certains vols. Les modalités de la migration sont très ana- 
logues à celles des Chardonnerets et des Linottes. 


En général, tous ces oiseaux se dirigeaient sans hésita- 
tion vers le Nord ; nous avons cependant observé, le 14, vers 
19 heures, un vol d’une trentaine de Chardonnerels, venant 
du Sud, s'élever en spirale jusqu’à une grande hauteur où 
nous les avons perdus de vue. 

Les Pinsons des arbres Fringilla coelebs étaient assez 
rares el nous n’avons vu ou capturé que des femelles. Le 13, 
un petit vol de quelques individus se dirigeait vers le Nord 
d'un vol rectiligne assez élevé. 


Le premier Ortolan Emberiza horlulana, un mâle, nous 
est apparu le 14 dans l'après-midi, perché sur une haie de 
roseaux. 
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Motacillidés. 


La Bergeronnette printanière, Motacilla flava niche dans la 
zone littorale, surtout dans les étendues de salicornes. Pro- 
bablement quelques couples sont déjà cantonnés. C’est ce qui 
nous a semblé dans l’île Dosse Gros. La migration par indi- 
vidus isolés ou petits groupes lâches est cependant sensible. 
Les oiseaux volent assez haut (env. 10 m), se dirigeant gros- 
sièrement vers le Nord. Le passage, de faible intensité, se 
poursuit assez régulièrement pendant toute la semaine. 

Nous n'avons noté que quelques Bergeronnettes grises 
Motacilla alba le matin du 7. Nous n'en avons plus revu 
ensuite. 

Les Pipits de deux espèces Anthus pratensis et Anthus 
trivialis passent par pelites bandes d’une dizaine d'individus 
en moyenne dans la matinée du 7 avec une certaine fré- 
quence. Leur vol en direction du Nord est à peu près recti- 
ligne, à une dizaine de mètres de hauteur. Ils sont ensuite 
notés sporadiquement par petits groupes dans les endroits 
découverts à peu de distance de l'étang. Parfois quelques 
petits vols. 

Quelques Pipits rousselines Anthus campestris isolés sont 
aperçus le 11 et le 13. 

D'autres espèces en mouvement migratoire ont été obser- 
vées : il s’agit en majorité d'oiseaux liés au milieu aqua- 
tique : Gavia sp. (arctica ?), Podiceps cristatus, Ardea cine- 
rea, Ardea purpurea, Egretta garzetta, Phoenicopterus ruber, 
Tadorna tadorna, Haematopus ostralegus, Vanellus vanellus, 
Charadrius alexandrinus, Numenius arquata, Calidris alpina, 
Larus marinus, Larus ridibundus, Sterna albifrons, Sterna 
sandvicensis, Columba oenas, Sturnus vulgaris. 


MIGRATEURS NOCTURNES 


Ce n'est que rarement que nous avons eu l'occasion de 
percevoir des indices directs de la migration nocturne. Cer- 
ains soirs, une fois la nuit tombée, nous avons entendu 
quelques « houit.. houit… », s’éloignant vers le Nord. Us 
étaient émis par des oiseaux voyageant isolément et nous 
les attribuons au Rouge-queue à front blanc Phoenicurus 
phoenicurus. 
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Pour certaines espèces qui nichent ici, comme la Huppe 
Upupa epops, la Pie-grièche rousse Lanius senator, la migra- 
tion aurait pu passer inaperçue, la présence d’un petit nombre 
de ces oiseaux notée chaque jour en un même lieu pouvant 
se rapporter aux mêmes individus. Les captures nous ont 
montré qu’il n’en était rien. Leur nombre est très largement 
supérieur à celui des sujets en stationnement simullané dans 
la zone étudiée. Ce sont également les captures qui nous ont 
donné une idée de l'intensité de la migration de certaines 
espèces comme Erithacus rubecula, Phoenicurus Phoenicurus, 
Sylvia communis, etc. Elles ont permis la mise en évidence 
d’une circulation de ces oiseaux qui n'étaient vus qu’en petit 
nombre à la fois. 

Le nombre des prises a été malheureusement trop réduit 
pour éclaircir le cas d’autres espèces comme Oenanthe his- 
Panica par exemple. On a pu, par ce même moyen, enregis- 
trer quelques durées de séjour sur place. C’est ainsi que 
nous avons repris un Traquet oreillard 4 jours après, un 
Rouge-gorge le surlendemain, une Fauvette grisette 5 jours 
après et deux le lendemain, une Pie-grièche rousse le lende- 
main. 


Turdidés. 


Nous avons capturé une Grive draine Turdus viscivorus 
probablement migratrice le 11 au matin et observé quelques 
Grives musiciennes Turdus philomelos le 7, puis un individu 
le 8 et un autre le 12 dans les haies et les buissons. 

Quelques Traquets motteux Oenanthe oenanthe étaient 
mêlés aux Traquets oreillards Oenanthe hispanica le 6 et 
le 7. Nous en avons vu encore quelques-uns et capturé une 
femelle le 10. Les Traquets oreillards ont été toujours pré- 
sents en nombre plus ou moins grand pendant toute la durée 
de notre séjour. Quelques mâles chantaient le 13 et le 14. 
Nous ne pensons pas que cet oiseau niche ici, tout au moins 
en grand nombre. En juin 1960 nous ne l'y avons pas observé, 
alors qu'il était fréquent dans les zones arides de l’intérieur. 
Le nombre trop faible des captures ne nous a pas permis de 
nous rendre comple si nous avions affaire aux mêmes indi- 
vidus ou s’il y avait renouvellement de la population pré- 
sente, 


Le Rouge-queue à front blanc Phoenicurus phoenicurus 
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était abondant pendant toute la semaine. Le nombre de cap- 
tures (21) confirme la migration intense. Les mâles étaient 
en nette majorité. Les Rouge-queues noirs Phoenicurus ochru- 
ros étaient beaucoup moins abondants ; nous n’en avons pas 
observé, ni capturé après le 12, malgré la recrudescence de 
la migration des autres espèces. 

Les Rouge-gorges Erithacus rubecula étaient beaucoup 
plus nombreux au début. Nous avons obtenu plus de la moi- 
tié de nos captures (11 sur 20) le 8, puis leur nombre a 
diminué progressivement. 

Le premier Rossignol Luscinia megarhynchos a été vu 
le 7; nous avons entendu le chant le 11, puis le 15, et cap- 
turé trois sujets. Nous avons toute raison de supposer que 
le chant était émis par des migrants et non par des oiseaux 
cantonnés. 

Le seul autre Turdidé à signaler est un mâle de Traquet 
tarier Saxicola rubetra pris et bagué le 15. 


Sylviidés. 


Nous avons pu capturer le 11 et le 13 deux mâles de Fau- 
vette orphée Sylvia hortensis et les 10 et 11 trois Fauvettes 
à tête noire Sylvia atricapilla. Nous avions observé un mâle 
de cette dernière espèce le 8. 

La Fauvette grisetle Sylvia communis était beaucoup plus 
abondante ; nous en avons pris tous les jours, sauf le 9 et 
les nombres de captures n’indiquent aucune variation sen- 
sible dans l'intensité migratoire. 

La Fauvette passerinette Sylvia cantillans à été notée 
presque tous les jours en petit nombre et avec une plus 
grande abondance le 11. 

Les Pouillots Phylloscopus collybita et Phylloscopus tro- 
chilus ont été parmi les migrateurs les plus communs, sur- 
tout les seconds qui étaient de beaucoup les plus nombreux 
semble-t-il. Ils ont été présents pendant toute la semaine, 
mais c’est surtout à partir du 11 que la migration est deve- 
nue très intense. On en voyait dans tous les buissons, dans 
toutes les haies. Le nombre de prises est peu significatif, 
car ces oiseaux passent à travers les mailles avec une faci- 
lité déconcertante. Elles présentent cependant l'intérêt de 
faire ressortir l'abondance relative des deux espèces et son 
évolution au cours du temps : 
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Dates : 7 8 9 10 11 12 13 14 15 
Ph. collybita 1 1 4 
Ph. trochilus 2 4 5 6 


Ces chiffres confirment l'impression, laissée par l'obser- 
vation directe, d’une augmentation de l'intensité migraloire 
due surtout à l’afflux du Pouillot fitis. 

Le Roïitelet à triple bandeau Regulus ignicapillus était 
très nombreux dans les arbustes et les haies pendant toute 
la journée du 11. On ne voyait plus que quelques rares sujets 
de cette espèce le lendemain. 

Dans l’ensemble, tout en parcourant la végétation et les 
haies tous ces oiseaux se déplaçaient en direction du Nord. Ce 
phénomène, signalé par PErer-HopE JoNES en Camargue, était 
très net ici aussi. 

Comme pour les migrateurs diurnes, il convient d'ajouter 
quelques autres espèces observées en petit nombre : Coturnix 
coturnix, Clamalor glandarius, Jynx torquilla, Troglodytes 
troglodytes. 

I ÿ a lieu, cependant, de discuter le cas du Petit-due Otus 
scops dont nous avons pris deux exemplaires le 11 au matin 
dans des filets voisins. Bien que cet oiseau niche communé- 
ment dans la région, nous le supposons en migration car le 
biotope est peu favorable et nous ne l'avons pas entendu chan- 
ter. Il n’est cependant pas exelu qu'il s'agisse d’un couple qui 
pourrait être établi dans un petit bois de pins situé à 2 km au 
Sud environ. 


INFLUENCE DES FACTEURS GÉOGRAPHIQUES ET TOPOGRAPHIQUES 


La situation géographique de l'étang de Salces, resserré 
entre la mer et des reliefs assez élevés peu propices à la migra- 
tion massive de nombreuses espèces, explique facilement la 
concentration des migrateurs dans la zone littorale. Les 
oiseaux volent en général suivant une trajectoire rectiligne, 
parallèle à la côte maritime, c’est-à-dire sensiblement du Sud 
au Nord. Les sinuosités de la rive de l'étang ne semblent pas 
avoir d'influence sur la direction du vol. Les Hirondelles et 
les Rapaces diurnes (Eperviers, Crécerelles) coupent volontiers 
les anses de la rive. Ils volent horizontalement au ras de l’eau, 
Dès qu'ils atteignent la terre ferme leur vol s'élève sensible- 
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ment et devient plus irrégulier. Les Hirondelles traversent 
l'étang même à une assez grande distance de la rive, proba- 
blement sur toute son étendue. Quelques-unes passent aussi 
sur la mer, parallèlement à la côte, mais à faible distance seu- 
lement semble-t-il. Les Motacillidés et les Fringillidés volent 
aussi assez souvent au-dessus de l'étang. 

En une autre occasion, le 29 avril 1962, nous avons pu 
constater que les migrateurs, surtout Hirondelles (Hirundo 
rustica et Delichon urbica), suivaient la côte en volant au- 
dessus de la falaise du cap Leucate où le passage était intense. 
Ce même jour nous n'avions pas noté de concentration excep- 
tionnelle sur la dépression située à l'ouest du plateau de Leu- 
cate. 

Nous avions aussi observé, en un autre lieu, cette fois en 
automne, le 10 septembre 1959, un passage particulièrement 
intense d’Hirondelles (surtout Hirundo rustica) vers le 
S.-S.-E., près de Roquefort-des-Corbières, par vent assez fort 
du S.-E. Cette concentration peut s'expliquer par la situation 
du col sur la voie la plus directe entre la plaine du Narbonnais 
et l'étang de Salces. 

En aucun cas nous n'avons vu des oiseaux en migration 
se diriger vers la mer ou en venir. 

Les migrateurs nocturnes fréquentent pendant la journée 
les milieux se rapprochant de leurs biotopes habituels en 
période de nidification : Sylviidés dans les haies et les mas- 
sifs d’arbustes : Turdidés dans les haïes ou dans les vignes, 
ou les espaces découverts, suivant les espèces. Les Huppes 
se tiennent souvent dans les vignes ou près des cabanes de 
pêcheurs et les Pies-grièches rousses le plus souvent perchées 
sur les roseaux des canisses ou les buissons isolés. 


FACTEURS MÉTÉOROLOGIQUES 


L'examen des relevés journaliers d'oiseaux bagués, con- 
cernant surtout les migrateurs nocturnes, est assez significa- 
tif. Alors que le nombre moyen des captures oscille autour 
de 20, nous n’en avons eu aucune le 9, jour où le vent du S E. 
a soufflé avec force. Bien entendu le vent diminuait le ren- 
dement des filets, il nous en avait même renversé quelques- 
uns insuffisamment haubannés, mais les autres jours il souf- 
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flait toujours plus ou moins et malgré cela nous obtenions un 
certain nombre de captures. 

Par contre, le surlendemain (11 avril) nous avons pris 
37 oiseaux soit le double de la moyenne habituelle et le pas- 
sage des migrateurs diurnes a été intense dans l’après-midi. 
Fait analogue à celui constaté par P.-H. Jones à Beauduc, 
mais ici après un fort vent du S.-E. et non du N.-W. 

La journée du 12 où la migration diurne était faible, nous 
avons eu cependant 21 prises, mais constituées au moins pour 
moitié par des résidents locaux. Ce jour-là une troupe de 
Linottes a cireulé sans arrêt dans la zone où étaient installés 
les filets. 
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Fig. 3. — Intensité migratoire estimée de quelques espèces, comparée 
à la force et à la direction du vent, du 6 au 15 avril. 


On constate également une assez bonne corrélation entre 
la direction du vent, sa force et l’intensité migratoire des 
voyageurs diurnes. Le passage est plus ou moins intense par 
vent du N.-W. il est faible ou nul par vent du S.-E. Le 9, en 
particulier, par fort vent du S.-E., la migration, autant diurne 
que nocturne, est pratiquement nulle. 

Ces éléments n’expliquent pas à eux seuls le phénomène, et 
il faudrait examiner la situation météorologique dans son 
ensemble sur l'Espagne et la Méditerranée occidentale, Les 
vents du SE. et l’aspect du ciel indiquent la présence d’une 
zone dépressionnaire vers le Sud. Le mauvais temps, dont 
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l'effet doit être accentué par la présence de chaînes de monta- 
gnes, interdit alors à peu près complètement toute migration 
vers le Nord. 


NOURRITURE ET PRÉDATION 


La question ne se pose pas pour les migrateurs nocturnes 
qui, le jour, recherchent leur nourriture avec leurs méthodes 
propres dans les milieux disponibles présentant quelque affi- 
nité avec leur biotope habituel. En ce qui concerne les migra- 
teurs diurnes, nous avons pu observer assez souvent des Cré- 
cerelles faisant le Saint-Espril dans le but évident de 
rechercher leurs proies. Le 8, en fin de matinée, les Hiron- 
delles rustiques étaient très nombreuses sur une phragmitaie, 
occupées à chasser des insectes au-dessus des roseaux. Il ne 
fait aucun doute que ces oiseaux étaient des migrateurs. 


Nous avons plusieurs fois trouvé des carcasses d'oiseaux de 
taille moyenne, ou même grande (Gallinula chloropus ee» 
Tringa lotanus, Anas érecca, et même, sur l'ile Dosse Petit, 
Larus argertatus ad.) victimes d'oiseaux de proie. Dans cha- 
que cas la tête était détachée du corps, la ceinture scapulaire 
intacte, liée au bréchet et aux ailes. Le tout bien nettoyé, mais 
les ailes portant leurs plumes. Il est probable que, dans la plu- 
part des cas, à peu près sûrement pour le Goéland argenté, le 
prédateur était le Faucon pélerin Falco peregrinus, que nous 
avons vu en d’autres occasions dans ces parages. 


CONCLUSION 


Notre travail, poursuivi pendant une période trop courte 
avec une préparation insuffisante, doit être seulement consi- 
déré comme une étude préliminaire. Le nombre des captures 
demeure faible pour plusieurs raisons, parmi lesquelles la 
situation météorologique peu favorable pendant la plus 
grande partie de notre séjour à joué un rôle important. Il n'a 
pas été toujours possible non plus, en si peu de temps, de 
trouver les emplacements optimaux pour nos filets et le ren- 
dement de certains d’entre eux a été presque nul. Malgré cela, 
le nombre de captures par filet et par jour est le même que 
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celui obtenu au col de la Golèze par Ph. LEBRETON et ses 
collaborateurs en 1961. 

Nous n'avons pas procédé au comptage systématique des 
migrateurs diurnes. Tout au plus avons-nous tenté parfois 
des évaluations grossières par des sondages très approxima- 
tifs. Les quelques chiffres que nous donnons ne peuvent être 
considérés que comme des ordres de grandeur. 

Les résultats obtenus sont cependant encourageants à 
cause même de la faiblesse des moyens mis en œuvre, des 
lâtonnements du début et de l'absence d’une méthode appro- 
priée aux conditions locales qui se serait élaborée avec le 
temps. 

L'étude des migrations dans cette région mérite d’être 
poursuivie de façon plus systématique et pendant une durée 
plus longue. L'étang de Salces semble être un point de pas- 
sage pour une partie non négligeable des populations aviennes 
de l'Europe Centrale et de l’Europe du Nord par la vallée du 
Rhône vers la Suisse et l'Allemagne. C’est aussi un emplace- 
ment de choix pour l'étude de la migration des oiseaux de 
distribution méditerranéenne nichant dans le midi de la 
France, espèces pour lesquelles nos connaissances sont encore 
très maigres dans ce domaine. 
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LES OISEAUX SAUVAGES 
VICTIMES DE LA CIRCULATION ROUTIERE 
DANS L'EST DE LA FRANCE 


par R. CANTENEUR 


De nombreux animaux sont tous les jours les victimes 
innocentes de la circulation routière. On sait, par exemple, 
avec quelle facilité le gibier, ébloui par les lumières des 
phares, se laisse écraser la nuit par les autos ; il en est de 
même des chats domestiques et de bien d’autres espèces à 
mœurs nocturnes, tels que le hérisson et les petits rongeurs 
sauvages. 

11 est banal de trouver un chat étendu sans vie sur la 
chaussée, broyé et déchiqueté par les pneus des véhicules, 
mais beaucoup d’automobilistes ne se rendent pas compte du 
grand nombre d'oiseaux qui, chaque année, se font écraser 
sur nos routes par les véhicules. Une petite tache grisâtre, 
quelques touffes de plumes collées sur l’asphalte, c’est sou- 
vent tout ce qui reste d’un oiseau qui, frappé par une auto, 
est tombé sur la route quelques heures auparavant. 

Voici d’abord quelques chiffres sur l'importance du trafic 
et son développement croissant. Sur la R. N. 83, à la sortie 
Nord de Colmar, le lundi 21 juillet 1958, en 24 heures, sont 
passés 6.946 véhicules. Trois ans plus tard, à la même date, 
un vendredi, il en fut dénombré 10.717. 

Sur la R. N. 4, entre Nancy et Toul, au lieu-dit € Poste 
de Velaine », situé pratiquement en pleine campagne, le 
dimanche 19 juin 1960, entre 19 h et 20 h, sont passés 
1.148 véhicules, soit une moyenne de 19 à la minute. 

Comme le nombre de véhicules mis en circulation aug- 
mente d'année en année, il est certain que ces chiffres sont 
déjà dépassés. Ainsi, sur l'autoroute Sud de Paris, entre 
Plessis-Chenet et Barbizon, on prévoit le passage de 
18.000 véhicules par jour (moyenne annuelle) avec des 
pointes, les jours de départ en vacances, de 40.000 véhicules. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 34, 1964, nos 3-4. 
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En fait, nos routes nationales, avec leur double file de 
voitures roulant en sens inverse, sont de véritables barrages 
difficiles à franchir Pour les oiseaux qui volent bas. Mais il 
faut noter que ce n’est pas tant l'intensité du trafic routier 
qui compte que la vitesse atteinte par les véhicules. Si cette 
vitesse ne dépassait pas 40 km/h, la plupart des oiseaux par- 
viendrait à éviter la collision ; or, aujourd’hui, beaucoup d’au- 
tomobilistes roulent à une vitesse qui dépasse souvent les 
100 km/h en ligne droite. 


Parcourant environ 20.000 km par an et voyageant en 
toutes saisons, il m’a paru intéressant de noter quelles espèces 
d'oiseaux se font particulièrement écraser sur nos routes dans 
PEst de la France. De 1958 à 1963, j'ai ainsi pu identifier 
210 oiseaux trouvés mortellement blessés ; ils se répartissent 
en 29 espèces différentes classées par ordre de fréquence dans 
le tableau ci-dessous : 


Esrèce Nomane 
Moineau domestique Passer domestieus 67 
Moineau friquet Passer montanus 20 
Merle noir Turdus merula 20 
Hirondelle de cheminée Hirundo rustiea 15 
Pinson du nord Fringilla montifringilla 15 
Chardonneret Carduelis carduelis 10 
Pinson des arbres Fringilla coelebs 7 
Bruant jaune Emberiza citrinella 6 
Verdier Chloris chloris 5 
Pie bavarde Pica pica 5 
Hirondelle de fenêtre Delichon urbica 4 
Rouge-gorge Erithacus rubecula 4 
Perdrix grise Perdix perdiæ 4 
Bruant poyer Emberiza calandra 3 
Pie-grièche écorcheur Lanius collurio 3 
Rouge-queue à front blanc Phoenicurus phoenicurus 5 
Tarin des aulnes Carduelis spinus 3 
Etourneau sansonnet S{urnus vulgaris F1 
Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla 2 À 
Fauvette des jardins Sylvia borin 1 
Mésange charbonnière Parus major 1 
Mésange bleue Parus cocruleus 1 
Sittelle torchepot Sifta europaea 1 
Pie épeiche Dendrocopos major 1 
Grive musicienne Turdus ericetorum 1 
Corbeau freux Corous frugilegus 1 
Faisan de chasse Phasianus colchicus 1 
Huppe fasciée Upupa epops 1 
Poule d'eau Gallinula chloropus 1 
210 
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Pour compléter ce tableau, il faut ajouter 10 Rapaces noc- 
turnes trouvés en si mauvais état que leur détermination n’a 
pas été faite avec certitude, mais étant donné la taille, je 
pense qu'il s'agissait de Chouettes chevêche Athene noctua. 

La plupart des oiseaux accidentés sont, en effet, tellement 
broyés et aplatis par le passage successif des nombreux véhi- 
eules qu’il est impossible de les identifier. C’est le matin de 
bonne heure que l’on a le plus de chances d’en trouver encore 
intacts. Les oiseaux accidentés qui échappent le plus long- 
temps à l'écrasement par les pneus sont ceux qui viennent 
tomber le plus près des bords de la chaussée. D'autre part, 
un certain nombre d'oiseaux, étant donné la violence du choc, 
sont projetés en dehors de la chaussée et vont tomber dans 
T’herbe des côtés, dans les fossés et même au-delà. 

Par ailleurs, les oiseaux touchés par des véhicules ne sont 
pas tous tués sur le coup. Il m'est arrivé plusieurs fois de 
ramasser des oiseaux qui n'étaient que légèrement commo- 
tionnés et qui, après une dizaine de minutes, avaient récupéré 
entièrement leur vigueur. 

On observe le plus grand nombre d'oiseaux tués par la 
circulation pendant les mois d'été. La belle saison est la 
période des vacances et le trafic routier augmente sensible- 
ment. Par ailleurs, il ne faut pas oublier, qu’en été, les espèces 
qui nichent dans nos régions voient leur population se mul- 
tiplier rapidement en quelques semaines. Suivant les mois de 
l’année, les 210 oiseaux identifiés se répartissent ainsi : 


Janvier 12 
Février 3 
Mars 6 
Avril 3 
Mai 24 
Juin 29 
Juillet 42 
Août 51 
Septembre 11 
Octobre 14 
Novembre 8 
Décembre 2 


A première vue, on pourrait penser que toutes les espèces 
les plus communes dans notre région sont représentées dans 
ce tableau et suivant un ordre de fréquence qui correspon- 
drait à l'importance réelle de leur population. Ainsi, la place 
prédominante occupé par le Moineau domestique, dont on 
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sait combien l'espèce est abondante. Pourtant, des espèces 
très communes manquent à ce tableau ou tout au moins y 
sont représentées en très petit nombre. C’est le cas de la 
Mésange charbonnière, du Corbeau freux et de la Bergeron- 
nette grise Motacilla alba 

Essentiellement arboricole, la Mésange charbonnière des- 
cend rarement à terre, ce qui l'expose moins que d’autres 
oiseaux au danger d’être happé par les autos. Le Corbeau 
freux et la Corneille noire viennent assez souvent sur les 
routes où ils y trouvent des cadavres de rongeurs écrasés ; 
mes observations m'incilent à croire que ces deux espèces 
savent parfaitement s'envoler à temps pour éviter les véhi- 
cules. 

La Bergeronnette grise aime assez les espaces dénudés et 
elle vient souvent sur les routes où on peut la voir gambader 
avec vivacité d’un bord à l’autre. Or, je dois reconnaître ne 
l'avoir jamais trouvée accidentée, et parmi les nombreux 
oiseaux non identifiables, je n’ai pas eu l’occasion de soup- 
çonner cette espèce. Peut-être que l'extrême agilité de cet 
oiseau le protège de l'accident. 

Ceci pose le problème des circonstances dans lesquelles 
les oiseaux sont victimes de la circulation. Il me semble que 
les oiseaux les plus touchés par les véhicules sont ceux qui, 
en volant bas d'un point à un autre, traversent la route, Au 
contraire, ceux qui, se trouvant posés sur la chaussée, y 
recherchent leur nourriture, sont très conscients du danger 
que représente l'approche des véhicules et se font plus dif- 
ficilement écraser. 

L'habitude qu'ont certaines espèces de se déplacer en 
bande leur est défavorable. Si les premiers oiseaux arrivent 
encore à passer ce sont les derniers qui sont alors touchés 
par les véhicules. Ce qui le prouve, c’est qu'on trouve sou- 
vent plusieurs oiseaux tués au même point et en même temps. 
La formation en bande, notamment à la fin de l'été et en 
automne, est de ce point de vue désastreuse pour les Moineaux 
dont on sait aussi la faible puissance de vol. 

J'ai pu également vérifier ce fait pour le Pinson du nord, 
très abondant en Alsace pendant l’hiver rigoureux de 1962- 
63 et qui se déplaçait par bandes de plusieurs milliers. Un 
jour, j'ai relevé au même point 8 Pinsons qui, sans doute, 
avaient été « fauchés » par la même voiture. Trois étaient 
tombés sur la route, quatre sur le bord et un dans le fossé. 
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La cohésion de ces bandes est telle que le passage d’un véhi- 
cule arrive à peine à les disloquer. Ainsi, un ami m’a montré 
chez lui, dans une cage, un Pinson du nord qu’il avait cap- 
turé bien involontairement : alors qu’il roulait, une bande 
survint tout à coup et un oiseau rentra tout droit dans sa voi- 
ture par une vitre ouverte. 

Il arrive aussi que les conditions météorologiques de 
l'hiver obligent les oiseaux à prendre des risques et à s’aven- 
turer sur les routes. C’est au moment où, la neige recouvrant 
la campagne, les routes commencent d’abord à se déneiger. 
Les Fringilles aiment alors venir en petites troupes pour 
rechercher un peu de nourriture sur les bords de la chaussée, 

A ce sujet, je dois signaler tout récemment, la journée du 
18 mars 1964 qui fut vraiment catastrophique pour les Pin- 
sons en Alsace à tel point que plusieurs observateurs ont 
remarqué le phénomène sur des routes différentes. Ayant cir- 
culé moi-même ce jour-là, j'ai pu constater qu'il s'agissait 
de Pinsons des arbres et de Pinsons du nord. Il est probable 
qu’à cette époque de l’année une telle hécatombe d'oiseaux 
(qui a d’ailleurs fait l’objet d’une note dans la presse locale) 
correspondait à des passages importants de Pinsons qui, à 
l'approche du printemps, regagnaient le Nord. On peut penser 
qu'ayant voyagé toute la nuit, les oiseaux, fatigués, ne trou- 
vent que la route comme seule surface libre où ils aient 
quelque chance de trouver un peu de nourriture. 

D'autres observations m'inelinent à penser que, pendant 
les jeux de la pariade, les oiseaux perdent quelque peu la 
notion du danger et se font plus facilement écraser, et notam- 
ment lorsqu'ils se poursuivent. 

R. HeLpT, dans une courte note paru en 1961 dans « Orni- 
thologische Mitteilungen » (Cahier 11), signale que beaucoup 
d'oiseaux accidentés sur la route sont des jeunes de l’année. 
J'ai également été frappé par le grand nombre de jeunes 
oiseaux accidentés. Ainsi, sur 67 Moineaux domestiques iden- 
tifiés, 14 seulement étaient des adultes, soit à peine 20 %. 
On pourrait penser que les jeunes oiseaux manquent de puis- 
sance de vol, mais il ne faut pas oublier qu'à partir de l'été, 
ils sont plus nombreux. 

En ce qui concerne la configuration du terrain, j'ai 
remarqué que c’est à la périphérie des agglomérations que 
l'on trouve le plus d'oiseaux accidentés, ainsi que dans les 
faubourgs extérieurs des villes. En effet, aux abords des agglo- 
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mérations, l’espacement des maisons et l’existence de jardins 
et de vergers font que la population de nos espèces les plus 
communes y est très dense, ce qui est particulièrement vrai 
pour les Moïineaux, le Merle et certains Fringilles. D'autre 
part, c’est à la sortie des localités que les voitures roulent de 
nouveau à grande vitesse, Ainsi, à 20 km au Sud de Colmar, 
la R. N. 422 traversait encore il ÿY à quelques années trois 
localités placées en enfilade Meyenheim, Reguisheim et 
Ensisheim. Depuis, pour permettre aux automobilistes de rou- 
ler plus vite, la route a été déviée et elle passe maintenant en 
dehors de ces localités, mais à leur proximité immédiate à 
travers une zone de vergers et de jardins. Or, j'ai relevé sur 
les quelques kilomètres de cette déviation un plus grand 
nombre d'oiseaux écrasés qu'ailleurs en rase campagne pour 
une distance égale. 


En conclusion, il est cerlain que beaucoup d'espèces ani- 
males ou végétales sont aujourd’hui menacées par les consé- 
quences des techniques que l'homme utilise, A propos des 
oiseaux, on a beaucoup parlé de l'emploi inconsidéré des 
insecticides. Dans nos pays, je pense que le trafic routier, 
déjà très dense et qui va en s’intensifiant, constitue dès main- 
tenant pour les oiseaux une cause de mortalité non négli- 
geable qui mérite d’être signalée. 
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METHODE MATHEMATIQUE D'ESTIMATION 
D'UNE POPULATION D'OISEAUX 
D'APRES LE POURCENTAGE DES REPRISES 


par L. YEATMAN et Y. BERTHELOT 


L'un d’entre nous (L. YŸ.) a dans une note (1) indiqué une 
méthode simple d'estimation d’une population sédentaire 
d’après le nombre d'oiseaux bagués et repris avec application 
dans une zone à forte densité de Sylvidés. 

La revue Biometrika a consacré de nombreuses études 
fort détaillées à l'estimation de population d'oiseaux ou de 
poissons par la méthode des captures et « recaptures » (2). 
L'aspect extrêmement technique et rébarbatif des méthodes 
statistiques employées nous incite à extraire de cette docu- 
mentation difficile, quelques formules que des ornithologues 
étudiant des populations importantes pourraient utiliser. Ce 
travail de simplification a été contrôlé par un statisticien 
(XB:): 

Dans une première partie, nous étudierons une population 
sédentaire par deux captures à quelques jours d'intervalle, et 
déterminerons sa précision. Les résultats nous inciteront à 
rechercher un estimateur meilleur et nous étudierons une 
méthode plus complexe de captures quotidiennes étalée sur 
un certain nombre de jours. Nous pourrons alors introduire 
une hypothèse de mortalité et de migration dans la popula- 
tion étudiée. Nous retrouverons, dans le cas particulier d’un 
taux de mortalité nulle, l’estimateur proposé par L. Y. 


I. ETUDE D'UNE POPULATION 
A L'AIDE DE DEUX CAPTURES SEULEMENT 


Hypothèse : On suppose que la population n’est affectée 
ni par la mortalité, ni par un phénomène de migration entre 
les deux captures. 


(1) L'Ois. et R.F.0., 34, p. 72. 
(2) Biometrika 1953, p. 265; 1958, p. 343; 1959, p. 336. 
L'Oiseau et R.F.O., V. 34, 196%, nos 3-4. 
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La méthode employée pour trouver l’estimateur de la 
population totale est un peu complexe et fait état de quelques 
connaissances de statistique mathématique. Elle a l'avantage 
de permettre une détermination aisée de la précision de l’es- 
timateur et de pouvoir se généraliser facilement au cas des 
captures multiples. 


a) Recherche d’un estimateur de la population totale. 


Données. Soit : 
a le nombre d'oiseaux qui ont été bagués à la 1° capture, 


n » » » pris à la 2° capture, 
‘ » » » pris à la 2° capture et déjà 
bagués. 
On cherche : 


x population totale étudiée. 


La probabilité de trouver r oiseaux bagués parmi ceux 
capturés la 2° fois s'obtient en utilisant la loi binomiale : 


r n—r 


[ile (2) 


L s'appelle la vraisemblance. 


L'estimateur % de x nombre total d'oiseaux réel s'obtient 
en cherchant la valeur de x qui rend L maximum (Méthode 
du maximum de vraisemblance). 


L'on a : 
Log L—K—rLogx-—(n—r) Log x + (n — r) Log (x — a) 


=K-—nLog x +(n— r) Log (x— a) 


ô Log L 
Maximum si —— — 
ô x 
5 Log L n CS CES TETE ES 
or + 
ox x X—a X(X— a) 
à an 
doux — en annulant le numérateur. 


x est l'estimateur de la population globale, on remarque 
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wil est le même que celui proposé par L. Y. dans la précé- 
ente note. 


b) Précision de cet estimateur. 

La précision est donnée par la connaissance de l'écart 
type de £. On sait qu'il y a 95 % de chance que la vraie 
valeur de x se trouve entre la valeur trouvée et deux fois 
l'écart type en plus ou en moins. 


L'écart type est la racine carrée de la variance qui est 
l'inverse de l'espérance mathématique de la dérivée seconde 
du logarithme de la vraisemblance, changé de signe ; 


ë LogL n  n-r 
or ——#— 


ô x° x (E-2) 


et sans rentrer dans le détail des calculs on obtient le carré 
de l'écart type 5, : 


je =Vta)s "rireA) 


se 

ef” Lo LE an 
Dr. 

En remplaçant x par son estimation *, on a une estimation 

de la variance V (x) : 


Pr Fra _ 
ge 2200) 
5 me 7 estimation de l'écart 
d'où : BE CUT) 
Su GR) F ty type. 


On voit que si r° est petit devant a n°, l'estimation sera 
très imprécise ; il faut donc que le nombre d'oiseaux repris 
déjà bagués soit grand. Pour cela, il convient de disposer à 
chaque fois d’un grand nombre de filets. 

On remarque également que si r = 0, aucun des oiseaux 
repris la deuxième fois n’est bagué ; x devient infini, mais 
également Ge) . Or, il est fréquent sinon que r soit nul, du 
moins qu'il soit petit et qu’en ce cas la précision de $ soit 
très mauvaise. Il convient donc de chercher une meilleure 
méthode. 
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IT. MÉTHODE DES CAPTURES MULTIPLES 


On opère une capture journalière, chaque jour pendant 
une période assez longue (15 jours). 


Notations. 
ai nombre d'oiseaux bagués le j° jour précédant la fin 
de l'expérience. 
n le nombre d'oiseaux pris le dernier jour 
sur ces n oiseaux, rj ont été bagués j jours aupara- 
vant, 
r, n’ont jamais été bagués. 
x population totale au dernier jour. 
Hypothèses. 


On suppose qu’il existe un taux de mortalité quotidien y. 
On peut considérer que ce taux est composé d’une mortalité 
effective +; et d’une immigration +, : Y=n+ y 


Donc sur les aj oiseaux bagués le j° jour précédant la fin 
de l'expérience, il en reste 4j e-Yf le dernier jour. 


a) On cherche un estimateur de x (population totale) et 
de y (laux de mortalité). 
On emploie la même méthode qu'au paragraphe Ia. 


Le dernier jour, la probabilité de capturer un oiseau 
parmi les a, capturés j jours auparavant est : 


74 


La probabilité de capturer le dernier jour r, oiseaux non 
bagués et r, oiseaux bagués j jours auparavant (j prenant les 
valeurs 1, 2, 3. m, m étant le nombre de jours qu'a duré 
l'expérience avant le dernier jour) est donné par la loi mul- 
tinomiale. 
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d n! From aje- it ñ 
Len Ni F(Y)] af . 


DOTE TT jA 


m 
Li ce qui représente l’ensemble des 


oiseaux bagués survivant le dernier jour. 


# en m _ 
L'onsait L à; e#v= aie V+ape 24 REA EmU 
quewjst 


ar et 24 my 
m fase-JX\) NM /ase-2t\"2 ame” Mè\m 

SE )-(ES | { £ ] ‘ke ( . ] 
et que ñ = ANS re XX & 


On procède de façon analogue à ce qui a été fait au para- 
graphe 1 : on cherche quelles valeurs de x et de y rendent L 
maximum : (méthode du maximum de vraisemblance). 


On aboutit aux deux équations : 


A HY2S$ tate-iV 
Der F(Y) avec BEST 


# m 
@) |[n-r0) EE rj | dérivée de F(V) par rapport à Ÿ 


Système de 2 équations à deux inconnues qui peut se 


résoudre en x et >, soit à la machine, soit par approxima- 
tions successives. 


b) Calcul de la précision des estimateurs. 


La même méthode que celle employée au 1° permet de 


déterminer V{x&) et V(Y)' ; on obtient les équations : 


af Po Te 
ver (Es =] VUE Terre) 
dans lesquelles il faut remplacer x et y par leur valeur tirée 


de (2). Les calculs seront longs. (N. B. : F” est la dérivée 
seconde de F). 
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Cas particulier important. — On voit que si le taux de 
mortalité peut être pris égal à 0, on a 7 — 0 
m : m 
et F(Y)=E aje-JV2y àj eti- 
J=1 


qui est l’estimateur du 1°, généralisé à plusieurs captures. 


L’estimateur de sa variance est : 
Re à 2 RE 
=Nr0F d'où l'écart type F(x)= — Vnro 
V{x) (n=r0)3 UP N-Mo "h-ro 
Cet estimateur peut être considéré comme assez bon, si 
le dernier jour n est grand, car il est probable qu'alors n-r, 
ne sera pas trop petit. C'est cet estimateur que nous con- 
seillons d'utiliser afin de n'avoir que des calculs simples et 
une assez bonne estimation. C’est celui proposé par L. Y. 
dans sa précédente note (1). 


CONCLUSION 


L'emploi de la première méthode de caleul est en général 
à déconseiller. Le cas particulier du IT pourra s’employer 
pour l'étude de populations stables soit nicheuses, soit hiver- 
nantes, sous condition que le baguage intéresse une propor- 
tion assez importante pour que le nombre de reprises le der- 
nier jour r soit sensible par rapport au nombre total d'oiseaux 
bagués à et au total des prises du dernier jour n. 


L'emploi de la deuxième méthode, avec ses calculs com- 
plexes, peut présenter un intérêt considérable pour l'étude 
de colonies telles que celles d'Hirundinés, de Laridés, d’Alce- 
dinés, elc…., et aussi pour des populations d’hivernants tels 
que les Anatidés et peut-être aussi pour l’évolution des 
lâchers d'oiseaux gibiers. 


(1) On peut, au bout de 10 jours, caleuler un estimateur &, et ainsi 
de suite chaque jour jusqu’à la fin de l'expérience. On fera ensuite 
une moyenne de ces différents estimateurs en rejetant ceux qui parais- 
sent aberrants. 
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Nidification de l'Eider à duvet 
(Somateria mollissima Linné) 
sur les côtes bretonnes 


Au cours d'observations ornithologiques effectuées à l’île 
d'Houat (Morbihan) et sur les îlots environnants, Île 
11 juin 1964. nous ayons découvert une femelle d'Eider cou- 
vant. Celle-ci, peu sauvage, s'éloigna du nid, à quelques 
mètres de nous et put être capturée et baguée. Le nid, garni 
de duvet, contenait cinq œufs. 

Depuis 1906, où un nid de cette espèce avait été découvert 
sur l'ilot de Pierre-Percée (Loire-Atlantique), il n'avait pas été 
possible de trouver d’autres lieux de nidification malgré la 
présence de jeunes chaque été, notamment en baie de La Baule. 

Cette découverte laisserait penser que d'autres points de 
reproduction peuvent exister sur des îlots plus ou moins 
accessibles. 

Mme Baupouin-Bopi, 
Conservateur du Muséum de Nantes. 


Le Martinet à ventre blanc Apus melba (L.) 
dans l'Aude et les cantons limitrophes 


Nous sommes en présence d’un migrateur dont les preuves 
formelles de nidification sont rarement apportées. Essentielle- 
ment rupestre en France, ce Martinet place ses nids dans les 
falaises abruptes dont l'exploration en est toujours difficile 
sinon impossible et seul un concours heureux de circons- 
tances permet un repérage aux jumelles des emplacements de 
nidification ou présumés tels. Pour la saison 1963, nous 
avions projeté, avec Pierre Cazvayrac, du Groupe des jeunes 
Ornithologistes, d'apporter quelques preuves de nidification 
en des lieux où l'espèce était régulièrement observée à savoir 
les gorges de Galamus, à la limite de l'Aude et des Pyrénées- 
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Orientales, et les gorges de la Cesse et du Brian à Minerve 
(Hérault), localité voisine de l'Aude. 


Gorges de Galamus (Aude). 


Le 11 août 1963, nous avons observé, en amont du défilé, 
2 Martinets à ventre blanc volant en altitude avec des marti- 
nets noirs. Malgré un très long stationnement dans les gorges, 
il n'a pas été possible d'identifier d’autres sujets. Par ailleurs, 
nous avons élé surpris de voir et d'entendre dans ces rocailles 
à végétation éparse du type méditerranéen, 2 Bouvreuils 
adultes mâle et femelle, paraissant former un couple. Que 
faisaient ces deux Bouvreuils en ces lieux si différents de leur 
biotope habituel ? Erratisme sans doute. 

Un travail sur les Pyrénées et le Sud-Ouest de la France, 
paru dans le n° 29-30 de la revue Oiseaux de France du Groupe 
des Jeunes Ornithologistes, précise plusieurs observations en 
juin 1962, juillet 1959 et juin 1960. 


Gorges de la Cesse el du Brian à Minerve (Hérault). Village 
de 150 habitants. 


Dans la soirée du 11 juin 1962, j'avais observé, volant à 
l'aplomb de la localité, 2 Martinets à ventre blanc qui se 
ivaient en criant (vraisemblablement un couple) et un 
me isolé, dans le même champ des jumelles. À cette 
Occasion un habitant du village m'informait qu'il avait 
remarqué au cours des saisons d'été 1959 et 1960 un Martinet 
« plus grand que les autres » pénétrant à plusieurs reprises 
dans une faille des falaises du Brian en amont de la localité, 
Le 23 juin 1963, nous nous parlagions, avec Pierre CaLvayrac, 
le secteur des gorges du Brian pour en fouiller les falaises aux 
jumelles, Aucun emplacement de nidification n’a été découvert 
el nous avons dénombré 4 Martinets à ventre blanc survolant 
les gorges à basse altitude, En fin d'après-midi nous avons 
exploré les gorges de la Cesse à la cote 177 en amont des 
grottes de Fauzan où 2 Martinets à ventre blanc ont été obser- 
vés se poursuivant en criant au-dessus des gorges et paraissant 
former un couple. Le 4 août 1963, les voûtes des ponts natu- 
rels de la Cesse ont été fouillées en vain, mais dans le ciel 
au-dessus de Minerve, 6 Martinets à ventre blanc évoluaient 
en groupe. La nidification en ces lieux paraît probable, tant 
dans les gorges du Brian que dans celles de la Cesse. 
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MIGRATIONS. 
Je ne puis apporter que deux observations effectuées sur 


le Causse de St-Chinian (Hérault), situé à environ 20 km à 
vol d'oiseau de Minerve, et une seule pour l'Aude, dans la 


région de Carcassonne. 


A) Causse de St-Chinian (Hérault). 
— Le 4 septembre 1959, entre 9 heures el 10 heures, une 


dizaine de Martinets à ventre blanc franchissent la ligne de 
crête. Les oiseaux sont isolés et passent à intervalles de plu- 
sieurs minutes. Tous prennent la direction du Sud et dispa- 
raissent à la limite de portée des jumelles. 

— Le 1" septembre 1963, en ce même lieu, j'observe entre 
8 heures et 8 h. 30, 3 Martinets à ventre blanc qui passent 
isolément à basse altitude et à intervalles de plusieurs minutes 
en direction du Sud. Quelques Hirondelles de cheminée fran- 
chissent la crête avec eux et prennent la même direction. Les 
dates d'observations, la direction unique de vol ainsi que les 
passages à intervalles laissent à penser qu'il s'agissait de véri- 
table migration et non d'erratisme. 


B) Aude. 


__ Le 6 octobre 1963, sur le territoire de la commune de 
Carcassonne et à mi-chemin de Cazilhac, j'ai observé, vers 
16 heures, un sujet isolé volant à faible altitude en direction 
du Sud-Ouest. 


Dans son article sur les migrations de l'espèce paru dans 
le fascicule 1-1954 de la revue Alauda, Noël MayauD indique 
7 reprises en France de sujets bagués à Soleure (Suisse). L'on 
y relève pour l'Aude un oiseau bagué poussin le 2 août 1941, 
repris à Leucate le 7 mai 1951, âge 10 ans, et, pour l'Hérault, 
la reprise d'un sujet bagué poussin le 29 juillet 1939 et ramassé 
mort le 1° juin 1949 à Casseras, âge 10 ans. Siluation remar- 
quable, la localité des Cesseras se trouve à quelques kilomètres 
de Minerve. 
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Le Pic à dos blanc Dendrocopos leucotos 
dans les Basses-Pyrénées 


Alors que nous n'avions observé, pendant notre premier 
séjour à Iraty, en juin 1958, qu'un seul Pic à dos blanc à 
proximité de ce qui paraissait être son nid, et qu'en dépit de 
de nos incessantes perquisitions aux alentours et sur un terri- 
toire d'environ 50 km° il ne nous avait pas été permis d'en 
rencontrer d'autres —, au cours du mois de juin 1963, et à 
une époque légèrement plus tardive nous avons rencontré non 
seulement des adultes (3) mais des jeunes. La première appa- 
rition a lieu le mardi 25 juin : sous le couvert, deux jeunes 
Pics d'abord non identifiés, très peu farouches, se posent à 
petite distance. Nous remarquons leurs cris doux, assez lents. 
Gomme ils nous survolent et se montrent sous tous les aspects 
possibles, nous avons le temps de noter posément les détails 
de leur plumage. La calotte est grise, le dos gris ardoise tirant 
sur le noir, tiqueté de blanc plus haut sur les épaules que 
chez le Pic à dos blanc adulte, les dessins des joues blanches 
Paraissent très confus et il n'y a, à la tête et au ventre, absolu- 
ment aucune trace de rouge ni même de rose. Les deux 
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oiseaux s’éloignent sans hâte. Nous restons élonnés par le 
dessin des flancs, striés et presque quadrillés de gris comme 
chez le jeunes tridactyle. La bizarrerie du plumage est remar- 
quable. 

Le vendredi 28 juin, à la limite supérieure des arbres, et à 
environ 1 km de l'endroit où nous avons rencontré les jeunes 
Pics à dos blanc, nous entendons de nouveau le cri de cette 
spèce. Gette fois il s'agit d'un adulte et d'un jeune. De 
l'adulte, moins confiant, nous n'apercevons sous le couvert 
obscur que la silhouette et une tache de couleur vive. Le 
jeune, en excellente lumière, plus âgé que les deux premiers 
individus, a un plumage assez clairement dessiné. La tête est 
gris ardoise, avec des découpes blanches relativement neltes 
sur les joues ; de fines stries blanches montent toujours baut 
le long des épaules ; le dos est d'un noir plus franc que pré- 
cédemment, avec une lache centrale, à peine formée, qui 
ressemble plutôt à un large sillon blanc ; les flancs sont gris 
souris rayés de gris ardoise et le ventre gris perle pâle. Tou- 
jours aucune trace de rose ni à la têle ni aux sous-caudales 
(ceci contrairement à ce qu'indique Pererson). 

Enfin le lendemain, dans un secteur fort éloigné des deux 
premières découvertes, nous apercevons un couple d'adultes, 
au milieu d'une haute f'ulaie de hêtres. La configuration du ter- 
rain est telle que nous ne pouvons malheureusement appro- 
cher. 

Etant donné les distances qui séparent ces différents 
groupes d'individus, il semble done qu'il y ait là au moins 
deux couples de cette espèce, ce qui permet d'en espérer la 
multiplication. 


J. Brosse el S. Jacquemarp-Brosse. 


Note sur l'avifaune des Pyrénées-Orientales 


A la suite de la note d'A, Heymer (L'Ois. el R. F. O., 1963, 
p. 48), j'ajouterai quelques données avifaunistiques sur ce 
département original et de grand intérêt. Ces notes furent 
recueillies entre les 1° et 8 août 1961, au cours d’un trajet 
Narbonne-Banyuls-Narbonne en compagnie de mon ami 
CL. Kzemwsreuser, de Constance. Le littoral a élé suivi à peu 
près à l'aller, tandis que le retour nous conduisit à travers le 
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relief des Corbières. Je diviserai grosso modo notre périple à 
travers le département des Pyrénées-Orientales en trois régions. 


1° Collioure-Ranyuls-Tour de Madeloe. 


Ge sont là les premiers contreforts des Albères que nous 
avons prospectés les 4, 5 et 6 août. La couverture végétale 
dégradée subit directement l’influence méditerranéenne, dont 
elle garde le caractère. Les incendies réguliers et très étendus 
du début de l'été poussent la dégradation du milieu à son 
comble et amènent la concentration de la plupart des oiseaux 
sur les faibles portions du terrain non calciné. L'étroite bande 
côtière est totalement livrée à la civilisation. L'altitude atteint 
500 mètres. [Voir Srrrz et Nicorau, Oiseaux de France, 1958, 
p- 30]. 

Columba livia : 1 ind. Athene noctua : 1 ind. observé de 
jour. Apus pallidus : Plusieurs bonnes observations parmi les 
Apus apas qui viennent chasser en montagne, ainsi que 
2 Apus melba, 1 juv. est bagué à Banyuls. 


Upupa epops : Quelques-unes. Ptyonoprogne rupestris : 2ind. 
Corvus corax : Une famille. Parus major : 1 observation en 
montagne. Monticola saalilis el solitarius : Un couple de chaque 
au moins et un jeune Merle bleu. Oenanthe leucura : Se mani- 
feste pendant la demi-heure précédant le coucher du soleil 
par des exhibilions rappelant les vols nupliaux d'Anthus (ri- 
vialis ; une station peu étendue groupait 8-10 adultes. Saxicola 
torquata : Nombreux, Sylvia melanocephala, cantillans et undata : 
Cette dernière très fréquente, les autres peu abondantes. 
Anlhus spinoletta : Présent en pelit nombre. Lanius senator : 
Quelques observations. Emberiza ci : Commun, se rencontre 
dans les terrains brûlés ainsi que Oenanthe hispanica et quelques 
Carduelis cannabina. 


2°) La plaine du Roussillon. 


Je ne m'attarderai pas sur cetle importante région agri- 
cole, que nous avons traversée assez vite le 4 et les 6 et 7 août. 
Nous nous sommes un peu altardés en lisière de la forêt de 
Sorède, au caractère assez pyrénéen. 

Merops apiasler : Entendu près de Sorède. Picus viridis. 
Garrulus glandarius, Turdus merula et sans doute un Phoenicu- 
rus phoenicurus en forêt de Sorède. Cuculus canorus : Très 
nombreux le 4 (Canet, Argelès). Anthus trivialis : 1 chanteur. 
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3 Les étangs de Canet et Salses et la côte alluviale. 


Cette extrémité de la côte languedocienne, avec les deux 
derniers des étangs rencontrés depuis la Camargue, fut visitée 
le 3 août. Signalons : 

Ardea purpurea : 2 ind. sur l'étang de Salses où la nidifica- 
tion n’est toujours pas prouvée. Circus aeruginosus : 1 couple 
vu. Fulica atra : Des juy. à Canet. Charadrius alesandrinus et 
Aclitis hypoleucos : En petit nombre et par couples à Salses. 
Sterna hirundo et albifrons : 1 ind. de chaque à Salses. 
Calandrella brachydactyla : Assez fréquente, Riparia riparia : 
Quelques-unes. Cisticola jancidis : Très forte densité. Motacilla 
Jlava : La race iberiae ne présentait que rarement un phéno- 
type bien net et la forme cinereocapilla (en mouvement migra- 
toire ?) semblait répandue. Emberiza sehoeniclus : Quelques- 
uns à Canet. 

D'autres observations effectuées dans l'Aude (Corbières et 
étangs littoraux) sont publiées dans Oiseaux de France (1962, 
pp. 27-28). Sans épuiser mes notes, je complète ici la liste des 
oiseaux observés dans les Pyrénées Orientales : 

Alectoris rufa, Larus argentatus, Larus ridibundus, Apus 
apus, Hirundo ruslica, Delichon urbica, Pica piea, Oenanthe his- 
panica, Passer monlanus, Passer domesticus sont largement 
répandus, souvent en grand nombre, 

Buteo buleo, Falco tinnunculus, Cetlia celti, Lanius senalor, 
Carduelis carduelis sont des nicheurs n'ayant donné lieu qu'à 
quelques observations ici et là. 

Jacques ViELLIARD. 


Observation d'une Caille hivernant en Normandie 


Le 21 janvier 1964, chassant dans le marais de Sallenelles 
M. Besnard, distillateur à Orbec, a tué une Caille Coturnix 
coturniæ. J'ai vu l'oiseau le 23. Sa détermination ne prêtait à 
aucune hésitation. Rigoureusement conforme aux 2 sujets que 
j'ai en collection, les teintes étant légèrement plus ternes, le 
ventre gris bistre au lieu de jaunâtre, les lignes longitudinales 
des plumes des flancs moins jaune clair, estompées. 

L'oiseau était en bon état physique, bien en chair, et volait 
sans difficulté lorsqu'il prit son essor. 
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Bien que les Gailles soient, dans leur ensemble, des gibiers 
migrateurs arrivant au printemps pour repartir très {ôt, sou- 
vent au début de septembre, au plus tard fin septembre, j'avais 
eu des échos, non contrôlés par moi-même, de Cailles excep- 
tionnellement tuées dans les marais en novembre : mais 
jamais en janvier comme l'oiseau objet de cette note, que j'ai 
eu en mains. 

Il semble que les quelques rares sujets non migrants de 
cette espèce, pour un motif encore mal connu, se canton- 
nent de préférence dans les marais où la végétation palustre 
leur offre un couvert plus protecteur que les plaines où elles 
s'établissent à la belle saison. 

Roger Baux. 


Il s'agit presque certainement d'une Caille du Japon 
(Colurnit colurnit japonica). Celle-ci à fait l’objet, on le sait, 
d'importants essais d'acclimatation en France par les orga- 
nisations cynégétiques, cet oiseau élant sédentaire. D'impor- 
tants lâchers ont eu lieu à Caen. 

N. D. L.R, 


Notes ornithologiques 
sur la région de Saint-Quentin (Aisne) 


Reprise d'un Bécasseau minute bagué en Suisse : 


Un Bécasseau minute (Calidris minuta), bagné à Hallau 
(Schaffhouse) le 22 septembre 1963, a été tué à la Fère (Aisne) 
le 27 septembre 1963 (435 km N.-0.). Notons la direction prise 
par cet oiseau à celte époque de l’année et le peu de temps 
mis pour faire le trajet. 


Foulque noire albinos : 


Une Foulque noire (Fulica atra), entièrement albinos, est 
née en 1963 sur un des étangs de Vermand. J'avais déjà noté 
des individus atteints d'albinisme partiel (rémiges en parti- 
culier), mais c'est le premier sujet que je vois complètement 
blanc. Ses semblables ne font guère attention à cet individu 
au plumage anormal. En février 1964 cette Foulque pouvait 
encore être aperçue sur les étangs. 


Serge Bourmor. 
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Quatrième note sur le Coucou geai Clamator glandarius (L.) 
en France 


Le Coucou geai Clamator glandarius est en expansion con- 
tinue dans les départements côtiers de la Méditerranée fran- 
çaise. En suivant sa progression, on peut écrire que d’ « excep- 
tionnel » il fut ensuite enregistré comme « rare > et le voici 
aujourd’hui « commun ?» puisqu'il s’est installé régulière- 
ment dans et autour de mon jardin, et bien au-delà, ce qui a 
permis aux chercheurs de nombreuses observations nouvelles. 

Celles-ci sont brièvement rapportées çà et là, mais n’ont 
jamais fait l'objet d’une étude approfondie. André RIVOIRE se 
proposait depuis plusieurs années de nous donner toute une 
série d'observations en provenance des Bouches-du-Rhône et 
il est vraiment regrettable que le temps lui ait fait défaut. 
Rien ne me permettait de rouvrir le dossier de cet oiseau, avec 
lequel je vis pourtant en contact presque journalier au prin- 
temps, si une occasion favorable de pénétrer dans l'intimité 
de cette étrange espèce ne venait de m'être offerte. Alors que 
je ne trouvais toujours pas d'explication valable à l’observa- 
tion que j'ai relatée ici même en 1952 où je vis dans un nid 
à Montmajour (Bouches-du-Rhône) une trés jeune Pie seule 
au milieu de 3 Clamator beaucoup plus âgés (6D3 

Peut-être quelques lecteurs se souviendront que j'avais 
alors douté de quelques affirmations concernant les mœurs 
de notre vulgaire Pie, que l’on aurait pu croire mieux con- 
nues. Je n'ai pas varié à ce sujet, mais la nouvelle observa- 
tion que je vais relater a été pour moi une véritable révéla- 
tion et apporte la preuve que nous négligeons souvent les 
détails les plus simples et les plus évidents. 

En 1952 dans un nid de Pica pica cohabitaient une jeune 
Pie, dont j'avais estimé l’âge à 5 jours, et 3 Clamator aux- 
quels j'avais donné des âges variés, mais dont l'un allait 
sortir du nid, l’autre était à mi-développement et le dernier 
sensiblement égal à celui de la Pie. Je m'étais alors livré à 
des caleuls pour analyser une chronologie qui m'échappait. 
Je renvoie le lecteur à cette petite étude. 

Or un jeune mais très sérieux ornithologiste de Béziers, 


@) Notes sur le Coucou geai par l'auteur : L'Ois. et R.F.0., 1945, 
p. 89 (1e note); id., 1952, p. 303 (2° note) : id., 1959, p. 297 (° note) 
(à la suite d’un article de VALVERDE). 
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Paul SIRIEAN, vint dernièrement me parler des Coucous geais 
qu’il observait dans sa propriété près de Narbonne, sur les 
collines de la Clape exactement. I1 me dit qu'il avait examiné 
le même jour deux nids de Pies, Le premier contenait de 
jeunes Pies âgées de quelques jours «et le second 2 autres, 
mais celles-ci accompagnées d’un Coucou geai. Les Pies des 
deux nids étaient sensiblement au même stade de dévelop- 
pement. Or huit jours après dans le nid non parasité les Pies 
avaient énormément grossi et grandi, mais dans le nid où se 
prélassait un Coucou geai prêt à s'envoler, les deux Pies 
étaient dans le même état que 8 jours ayant. 

Il en ressort clairement que le jeune Coucou geai, plus 
éveillé à la naissance que les Corvidés parasités, empêche un 
développement normal des jeunes Pies qui, lorsqu'elles sub- 
sistent, végèlent assez lamentablement ; l’âge apparent est 
alors si trompeur que toute explication chronologique des 
faits est faussée par leur apparence physiologique. 

Ainsi la Pie de Montmajour ne devait pas avoir l’âge que 
je lui donnais. C'est d'autant plus probable qu’elle avait trois 
concurrents au lieu d’un comme dans le nid de la Clape. 

Donc, la durée de l’incubation de l’œuf du Coucou geai, 
quoiqu’inconnue, doit être brève. Le ou les jeunes Coucous 
naissent avant les Pies et poussent rapidement au point que 
les hôtes naturels (s'ils arrivent à survivre !) restent chétifs 
et ne portent plus leur âge normal, ou, si l'on préfère : l'état 
de leur développement ne correspond plus à leur âge. 

Mais là où le mystère reste entier c’est lorsqu'on consi- 
dère le processus de l'adoption. Comment une bête aussi 
« intelligente » que la Pie en arrive-t-elle à négliger ses 
propres jeunes en faveur d'un autre oiseau fort différent ? 
C'est alors tout le chapitre du parasitisme que nous devrions 
rouvrir. Nous nous contenterons de verser au dossier cette 
modeste contribution. 


François Hüe. 


Capture d'un Albatros (Diomedea) 
sur la côte Sud-Est de Madagascar 


Le 27 août 1963 était capturé par un commerçant chinois, 
à 45 km au Sud de Farafangana, sur la côte Sud-Est de l'Ile, 
un oiseau marin de grande envergure. Celui-ci était adressé 


7. 
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par les soins de l'Administration locale à l'Institut de 
Recherches Scientifiques à Tananarive. Arrivé par transport 
aérien Madair le 2 septembre, l'oiseau, qui paraissait en bon 
état, est mort le 3 septembre. 

Il s'agissait d'un g' immature de Diomedea cauta ? Salvini 
(Rothschild) le Malamoc des îles Bounty qui n’est connu pour 
nicher que dans la région néozélandaise mais dont des exem- 
plaires sont capturés de temps à autre dans l'Océan Indien ; 
ef. Gzan», O. R. PF. O., 1950, p. 264, qui signale un exem- 
plaire capturé au large de la Réunion le 17 septembre 1948. 
Le Muséum de Paris possède également un spécimen de 
Tamatave, novembre 1954 (1). 

Nous donnons ci-dessous les mensurations et la descrip- 
tion de cet oiseau : 

Envergure — 237 cm. 


Longueur du corps 89 cm. 
Longueur de l'aile 576 mm. 
Longueur de la queue 203 mm. 
Tarse 94 mm. 
Bec 128 mm. 
Doigt médian — 141 mm. 


Têle : front gris très clair : dessus de la tête gris cendré ; 
marque noire entre le bec et l'œil (limite supérieure nette, 
limite inférieure dégradée) ; œil grand ; iris brun foncé ; bec 
gris rosé à pointe noire. 

Corps : Menton el gorge blancs, collier gris sur la poi- 
trine ; ventre blanc ; dos gris cendré. 

Ailes el queue : dessus des ailes gris foncé à reflets argentés, 
dessous des ailes blanc ; queue gris cendré ; sus-caudales 
blanches. 

Palles : 3 doigts avec palmure ; pouce réduit à une très 
petite ébauche ; pattes, dans leur ensemble, gris rosé. 

L'oiseau fait entendre un cri rauque et puissant. L'œil, 
sombre, est expressif. 

C'est la seconde capture, pour Madagascar, d'un Albatros. 

L'utilisation de la plume par l'industrie et la mode à 
amené un carnage de ces oiseaux à la fin du xx° siècle et au 
début du xx°. 

(1) Nous devons la détermination spécifique au Laboratoire d’Orni- 


thologie du Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris, À qui nous 
avons adressé l'oiseau préparé en pean 
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Dès 1909 des mesures de protection ont été prises, notam- 
ment dans le Pacifique. Mais la dernière guerre a chassé beau- 
coup d'oiseaux, définitivement, des îles où ils nidifiaient. 

P. Mare. 


Quelques captures et observations intéressantes 
dans l'Est du Tchad 


Depuis le mois de septembre 1963, nous avons pu collec- 
ter dans l'Est du Tchad plusieurs espèces dont la présence au 
Centre Africain était douteuse ou incertaine : la plupart des 
captures concernent des migrateurs de la région paléarctique, 
une seule provient de la région éthiopienne. 


Migrateurs : 


Porsana porzana, Marouette ponctuée. — Le 27 octo- 
bre 1963, dans Abéché, nous capturions un mâle de Marouette 
ponctuée absolument épuisé et très maigre. Cet oiseau, qui 
effectue ses migrations jusqu’en Afrique du Sud, a été rare- 
ment observé en Afrique. Mazsnawr ne le signale pas dans son 
ouvrage sur la faune du Centre Africain d'expression fran- 
çaise. La peau a été envoyée au Laboratoire d'Ornithologie du 
Muséum. Poids de l'oiseau : 50 gr. Aile : 115 mm. 


Falco naumanni, Faucon cresserine. — Cet oiseau, connu 
du Darfour, était signalé par Mazsranr comme probable au 
Tchad en hiver. Le 5 octobre 1963, à 10 km au Sud-Est d'Abé- 
ché, nous observions un groupe d'une dizaine de Faucons, 
comprenant Falco linnunculus et naumanni. Le lendemain 
dans la même région, nous observions plusieurs groupes de 
4 à 6 Cresserines chassant les nuages de sauterelles, sans 
pouvoir obtenir un spécimen. 

Du 10 au 18 octobre 1963, nous observions, entre Abéché 
et la frontière soudano-tchadienne, une énorme quantité de 
F. naumanni chassant les vols de sauterelles : entre Abéché, 
Amzoer et Guereda, les 10 et 11 octobre, nous avons constaté 
la présence de 6 oiseaux au kilomètre de piste sur 180 km ! De 
Guéréda à Iriba et Biltine (400 km) la densité était moindre 
(2 à 3 oiseaux au km de piste). Nous avons collecté deux spé- 
cimens, tous deux envoyés au Laboratoire d'Ornithologie du 
Muséum. 
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= 10.10.63 (en M 21° 19 — L 14° 09° 40” ) : une femelle 
juvénile, poids 110 gr, aile 204 mm, estomac bourré de saute- 
relles. 

__ 11.10.63 (en M 21° 45° — L 14° 26°) : un mâle adulte, 
estomac vide. 

Nous avons observé depuis régulièrement F. naumanni, 
qui semble suivre les vols d'acridiens. Cette espèce doit être 
considérée comme un migrateur et peut-être un hivernant 
commun entre le méridien Biltine-Abéché et la frontière du 
Soudan. 


Coracias garrulus, Rollier d'Europe. — Mazsranr signale 
cet oiseau comme probable au Tehad et indique qu'il doit 
souvent être confondu avec Coracias abyssinicus juvénile. Dès 
le 28 août 1963, nous observions un Rollier d'Europe à 20 km 
à l'Est d’'Abéché ; nous en observions régulièrement, sans 
pouvoir en obtenir un, pendant tout le mois de septembre. Le 
11 octobre 1963, nous obtenions une femelle (aile 200 mm) 
par 21° 58 N 14° 29° E. Il n'est guère possible de confondre 
C. garralus et C. abyssinicus : le premier est beaucoup plus 
massif et près de deux fois plus gros que le second. C. abys- 
sinieus est un oiseau svelte, d'une couleur générale bleu de 
Chartres. C. garrulus paraît plus grisâtre. Le Rollier d'Europe 
est incontestablement un migrateur commun au Ouaddaï. 


Mascicapa hypolenca, Gobemouche noir. — Cette espèce 
n'est pas signalée par MarBranr dans la faune du Centre Afri- 
cain. Le 7 septembre 1963, nous observions un Gobemouche 
se déplaçant dans une ébauche de galerie forestière à 15 km 
au Sud-Est d'Abéché. Ne disposant que d'un fusil de chasse de 
calibre 12, nous tentions de l'oblenir. L'oiseau était trop 
abimé pour être mis en peau ou photographié, mais il s'agis- 
sait sans doute possible du Gobemouche noir d'Europe : nous 
notions le dessus brun noir, sans plumes pâles ou à base 
blanche sur la nuque, le dessous blanc, les pattes noires, les 
plumes externes de la queue blanches ; la base des rémiges 
primaires et des secondaires internes était blanche, 


Luscinia megarhynchos, Rossignol d'Europe. — MALBRANT 
ne semble pas avoir collecté le Rossignol d'Europe au Centre 
africain. Le 10 septembre au soir, nous avions la surprise 
d'entendre un chant de Rossignol près notre domicile à Abé- 
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ché. Le 14 septembre 1963, nous capturions un Rossignol, 
assez gras (poids 22 gr, aile 83 mm, queue 61 mm, tarse 
27 mm), à 10 km au Sud-Est d'Abéché. L'oiseau a été bagué 
et relâché. Le 5 octobre, au même emplacement, nous en cap- 
turions un autre, dont nous avons envoyé la dépouille au 
Laboratoire d'Ornithologie du Muséum (poids 22 gr, aile 
85 mm). Des chants de Rossignol pouvaient être entendus 
presque tous les soirs du 10 au 28 septembre 1963, dans Abéché. 


Oriolus oriolus, Loriot d'Europe. — Mazsranr ne paraît pas 
avoir collecté cet oiseau au Centre africain. Le 19 septem- 
bre 1963, à 20 km à l'est d'Abéché, nous observions un mâle 
au sommet d'un mimosée, Le 11 octobre, en M 21° 42 — 
L 1426", nous capturions une femelle qui fut baguée, photo- 
graphiée et relâchée. 


Espèces africaines : 


Campethera nubica, Pie de Nubie. — Cette espèce est com- 
mune de l'Est du Congo-Léopoldville jusqu'à l'Erythrée, 
l’Abyssinie, les Somalies et le Tanganyka. Lynes l'a obtenue au 
Darfour, mais Mazsranr la considérait comme improbable au 
Centre Africain d'expression française. 

Du 12 au 13 octobre 1963, entre Guéréda et Iriba, nous 
entendions à plusieurs reprises un chant de Pic, monotone, 
bruyant el métallique, sans pouvoir observer « l'auteur ». Le 
13 octobre, dans le lit asséché de l'oued Absonout, (région 
sud d’friba, en M 21° 52 — L, 15° 17’), nous capturions une 
femelle de Campelhera nubica : poids de l'oiseau 71 gr, 
aile 125 mm. Les chants entendus dans les ébauches de gale- 
ries forestières qui bordent les oueds asséchés, nous font penser 
au Pic de Nubie, dont Mc. Praep et Granr décrivent le chant 
comme le grincement des charnières rouillées d'un portail. 
Des recherches systématiques permettront sans doute de pré- 
ciser les limites ouest et nord de cette espèce. La peau a été 
envoyée au Laboratoire d'Ornithologie du Muséum. 


Capitaine G. Savan. 


Gapture d'un Bécasseau de Temminck 


Le 24 mai 1963, à Becquigny, près de Bohain (20 km au 
nord de Saint-Quentin), un Bécasseau de Temminck Calidris 
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temminckii a été capturé et naturalisé ; une vingtaine de ces 
oiseaux se trouvaient au bord d’une mare près d’un bois. 
Voici quelques mensurations de cet oiseau : Long. 137; 
Aile 97 : Bec 17 ; Tarse 18. 
S. Bourinor. 


Nouvelle rencontre de Streptopelia decaocto 


Sa présence dans la ville de Brest se confirme. Le 
20 février 1964, me trouvant à Brest, j'ai pu observer, vers 
13 heures, un couple de ces oiseaux perchés dans un Pin de 
quelques mètres dans le square situé au pied du Monument 
aux Morts américains sur le cours d’Ajot. 

Les oiseaux se laissèrent approcher à quelques mètres. 

Ed. LEBEURIER. 


Le Jaseur de Bohême en Loir-et-Cher 


M. Jean Manmac, de Romorantin, nous communique : 

« Le 15 novembre 1963, j'ai pu. identifier sans équivoque 
possible... à proximité de mon habitation, des Jaseurs de 
Bohême. Ils ne se soucièrent pas de ma présence à quelques 
mètres d'eux, tant ils étaient occupés à donner du bec dans 
les baies d'un arbuste conifère sur lequel ils étaient perchés. » 


Demende de collaboration 


Un mouvement de Sizerins flammés (Carduelis flammea) 
se dessine cet automne 1964 dans la partie Nord de notre 
pays : de beaux contingents de cette espèce ont été nofés par 
exemple en Seine-et-Marne et dans l'Oise. Nous profitons de 
cette occasion pour faire le point du statut hivernal du Size- 
rin flammé en France. Nous serions done reconnaissants aux 
ornithologues possédant des notes sur les migrations et l'hi- 
vernage de l'espèce de les faire parvenir en les détaillant 
principalement quant aux effectifs intéressés et au biotope 
fréquenté à : Christian ErarD, C. R. M. M. O. 55, rué de 
Buffon, Paris (V°). 
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Drsacour (Jean) 
The Waterfowl of the world (Vol. IV) 


(Gountry Life Limited, 2-10 Tavistock Street, 
Covent Garden, Londres W. C. 2. — In-4s, 364 pp., 
6 planches en couleurs par Peter Scorr. — Prix : £ 6/6/0.) 


Quatrième et dernier volume d'un ouvrage dont nous avons déjà 
parlé, notamment dans L'Oiseau et la R. F. 0. de 1960, p. 186. Dans 
ses trois premiers volumes, l'auteur avait traité de la systématique de 
ce groupe particulièrement attrayant que constituent les Ansériformes, 
Ge 4e volume a pour but non seulement de rectifier certaines erreurs, 
inévitables dans un ouvrage de cette importance, mais aussi de remettre 
le travail à jour en faisant état des nouvelles connaissances acquises 
depuis la parution des trois premiers volumes, et de nous donner des 
notions précises sur le comportement. le cycle reproductif, l'écologie 
et l'élevage domestique des oiseaux qui constituent cet ordre important. 
Enfin, l'ouvrage consacre deux chapitres à l'anatomie et aux fossiles. 

On sait l'intérêt que Jean Dezacour a tonjours porté à ce groupe 
d'oiseaux. aussi bien dans la nature (au cours de ses nombreux voyages) 
qu'en captivité. Le parc de Clères pouvait prétendre posséder, avant 
guerre, la plus belle collection de Faisans et d'Ansériformes du monde. 
Ge volume s'imposait sous la plume du spécialiste le plus compétent en 
la matière. C'est de plus une mise à jour qui restera « définitive » pour 
de longs moments. 

Sachant que l'auteur porte un intérêt aussi profond aux Pigeons, 
nous souhaiterions qu'il leur consacre ses prochaines études afin de 
doter notre littérature d’un ouvrage moderne qui lui fait d'autant plus 
défaut que ce groupe est particulièrement attirant. 


R.-D. Ercnécopan. 


Havensenmipr (F.) 
The black-lailed godwit 


(Leiden, E. J. Brill, 1963. — vin + 120 p., 17 photographies, 2 cartes, 
Relié, — Prix : Er. 18.) 


Présenté comme une contribution à l'étude de la Barge à queue 
noire (Limosa limosal et comme un résumé de ce que l'on sait sur elle, 
ce petit livre sans prétentions ne décevra point le lecteur. 

Son auteur, déjà bien connu pour son travail sur la Cigogne 
blanche, paru en 1949, et pour son livre sur les oiseaux du Surinam 
(Guyane hollandaise), nous rapporte les observations qu'il a faites sur 
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cette Barge — principalement avant 1940 — en Hollande et plus préci- 
sément aux environs d'Utrecht. Il y a ajouté les résultats d'autres orni- 
thologistes et l'ensemble forme une bonne mise au point en ce qui 
concerne la nidification et la migration. D'autres aspects de la biologie 
ne sont que très sommairement esquissés (parades, alimentation par 
exemple). 

L'ouvrage est divisé en cinq parties : introduction, distribution et 
habitat (pp. 7-27), nidification (pp. 28 78), migrations (pp 79-119) — ce 
chapitre contient une liste détaillée de 85 reprises d'oiseaux bagués 
et protection des biotopes. Cette dernière question s'avère particuliè- 
rement urgente en Hollande où la population humaine (12 millions 
d'habitants) doit se contenter de 34.000 km*, Il en résulte que la « pres- 
sion » de la civilisation menace gravement lous les espaces non cons- 
truits et par conséquent la faune sauvage. 

La bibliographie suit chaque chapitre. Un index termine l'ouvrage, 
qui se lit facilement et dont la présentation est impeccable. Les photo- 
graphies bénéficient d'une bonne reproduction. 


M. Cursin. 


Room (J. C.) 


Guide sonore des Oiseaux d'Europe 


Nous venons de recevoir les 76, 8e el 9e disques de cette série dont 
nous avons déjà parlé par ailleurs, mais dont le mérite est tel que nous 
jugeons utile d'en renouveler aujourd'hui l'analyse 

Fidèle à son projet initial l’auteur cherche à nous donner une sorte 
de « field guide » du chant des Oiseaux d'Europe. Dans ce but chaque 
disque présente de façon comparative une série typique des chants, et 
parfois des cris, des espèces les plus proches sous l'angle de la systé= 
matique. Pour cela, il suit la séquence du Guide des Oiseaux d'Europe 
de Perensox et celte façon de procéder nous permet d’utiles comparai- 
sons qui faciliteront beaucoup le travail de l'observateur de terrain, 
notamment dans les cas difficiles : Cochevis huppé et de Thekla ; Rouge- 
queue noir et Rouge-queue à front blanc ; les deux Hypolais ; dans ceux 
qui viennent de paraître, les différentes Mésanges, etc... 

JC. Rocué est un travailleur infatigable et dynamique pour lequel 
aucun effort ne paraît trop grand quand il s'agit de capter certains 
Chants difficiles non seulement à enregistrer mais à entendre. [l passe 
une partie de som-existence à rouler en voiture à travers l'Europe, dans 
l'espoir de réussir à surprendre des espèces qui jusqu'ici n'ont jamais été 
enregistrées. Nous lui en sommes reconnaissants car l'indéniable valeur 
de ces enregistrements en font de véritables documents scientifiques- 

Malgré cet appui technique, l'ornithologiste continuera à hésiter 
dans bien des cas : c'est ainsi que le disque n° 9 sur les Corvidés fait 
ressortir la similitude entre le « bruit » d'une corbeautière de Freux 
et celui d’un dortoir de Corneilles. Si le disque facilite le travail, il n'éli 
mine pas toute possibilité d'erreur et l'on se doit de mettre en garde 
les novices qui ont trop tendance à se fier à leur oreille pour distinguer 
les espèces difficilement reconnaissables. 

Souhaitons que l'ouvrage de J.-C. Rocn soit commercialement un 
succès car nous savons que c'est l'auteur lui-même qui procède à son 
édition et c’est à cette seule condition que nous pourrons voir sortir la 
suite de cette série afin qu'elle couvre la totalité des espèces françaises. 


R. D. ErcnécoPar. 
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Soren (E. A.) 
Wild favours 


(Hutchinson, Londres, 1963. — 224 pp., nombreux dessins, 
relié, sous jaquette illustrée. — Prix : 25 sh.) 


Divisé en dix-huit chapitres, ce livre se compose de deux parties 
d'importance à peu près égale. La première est consacrée à quelques 
espèces de Mammifères : Blaireau, Renard, Cerf Muntjac, Musaraignes ; 
l'autre a trait aux Oiseaux et rapporte un grand nombre d'observation 
faites sur les Mésanges. le Merle, la Sittelle, le Rouge-gorge, etc. 

Naturaliste passionnée et Lrès expérimentée, E. Soper nous fait donc 
part de ses 
exemple) où très familiers (les oiseaux du jardin). Ecrit dans un style 
direct et sans prétention, le texte est extrémement distrayant car il 
dévoile les habitudes des animaux d'une façon bien plus agréable, il 
faut l'avouer, que les « manuels ». Il convient d'ajouter tout de suite 
que l'auteur n'est pas restée à l'écart des travaux modernes d'éthologie 
et qu'elle nous les signale discrètement au passage Bien entendu, il ne 
faut pas chercher des monographies dans ce livre, mais seulement des 
anecdotes. Texte et illustrations se mêlent avec bonheur : si le premier 
nléresse, les secondes attirent l'attention car elles témoignent à la fois 
d'un talent graphique très sûr et d’une grande minutie dans l'observa- 
tion des attitudes. Je pense notamment aux dessins de Musaraignes où 
de jeunes Grimpereaux qui ont été « croqués » bien mieux que ne le 
ferait un photographe. 

En bref, un ouvrage très sympathique, écrit par un naturaliste che- 
Yronné qui sait manier avec autant d'habileté la plume que le pinceau, 


M. Cuisin 


études sur des animaux difficiles à voir (le Blaireau par 


WizLtamsox (Kenneth) 


Identification for Ringers 
2 — The Genus Phylloscopus 


(British Trust for Ornithology. — In-8, pp., 1 planche en couleurs, 
4 planches photo monochromes. — Prix : sh. 7/-.) 


Poursuivant la publication de ses « Field-guides », le British Trust 
for Ornithology présente, dans la nouvelle série qu'il édite à l'intention 
des bagueurs, un deuxième manuel d'identification. Alors que le pre- 
mier traitait des Locustelles, Rousseroles et Hypolais, celui-ci est entiè- 
rement dévolu aux Pouillots, soit encore à l'un des groupes de Passe- 
reaux dont la détermination est des plus délicates. Pour chacune des 
espèces envisagées (seules les formes tropicales propres aux archipels 
du Sud-Est de l'Asie ne sont pas examinées), il détaille avec une 
extrème précision tous les caractères permettant une identification 
correcte de l'oiseau « en mains » jusqu'au rang de la sous-espèce. 
Habitat, voix, mue, sont également décrits, et la distribution géogra- 
phique est indiquée. Des tables de mensurations et une clef dichoto- 
mique du genre complètent ce fascicule qui rendra les plus grands 
services aux bagueurs d'oiseaux en campagne comme aux laxonomistes 
de laboratoire, ce travail venant heureusement remplacer la monogra- 
phie de Ticenvrsr, A Syslematic Review of the genus Phylloscopus, qu'il 
était depuis longtemps impossible de se procurer. 
Francis Roux. 
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Wogus (Ulrich) 
Der Rothalstaucher 


(en allemand) 


(Die Neue Brehm-Büchereï. no 330. A. Ziemsen Verlag, 
Wittenberg-Lutherstadt, 1964. 104 pp., 52 dessins et photos. — 
Prix : DM 6.) 


U, Wonus a étudié le Grèbe jougris Podiceps griseigena (Boddaert) 
dans l'Oberlausitz, région qui se trouve juste au nord de la Bohème et 
où cet oiseau abonde, Son travail met l'accent sur le comportement des 
adultes au moment des parades nuptiales et de la nidification propre- 
ment dite (l'analyse détaillée de la signification psychologique des atti- 
tudes occupe une bonne partie du texte). Il n'a pas négligé les autres 
aspocts de la biologie et, grâce aux données complémentaires tirées de 
la littérature, son livre offre un exposé complet sur la vie du Grèbe 
jougris. IL faut d'ailleurs reconnaitre que les travaux consacrés à cette 
espece sont très peu nombreux (il y en a 7 seulement dans la bibliogra- 
phie, qui occupe 5 pages) et l'œuvre de U. Wonus s'avère donc extrè- 
iement utile. Les photographies et dessins illustrent surtout diverses 
phases du comportement à l'époque de la reproduction. Cette série de 
Élichés est tout à fait remarquable car les documents sur le Grèbe 
jougris sont rares (je ne connais guère que les clichés d'un auteur alle- 
mand, W. Maxaïsen). 

Signalons quelques lacunes, d'ailleurs minimes : 

FIL n'existe aucune indication sur les caractères « de terrain » 
permettant de distinguer Podiceps crislatus de Podiceps griseigena en 
plumage d'éclipse. 

Pourquoi l'auteur cède-t il à certaine mode actuelle qui consiste à 
présenter des diagrammes compliqués (p. 57) pour exprimer des choses 
qu'il serait si simple de décrire en quelques lignes ? 

p.96, l'auteur ne cite aucune observation personnelle sur la durée 
de plongée, ce qui me paraît bien singulier. - 

Enfin je regrette que U. Worus n'ait donné aucune précision sur 
la période pendant laquelle il a observé le Grèbe jougris. Quelques ren- 
seignements sur ce sujet auraient conféré à son ouvrage une allure un 
peu moins anonyme. 

Ces quelques critiques de détail n'enlèvent rien de sa valeur à cette 
excellente étude. 


M. Cuisin. 


(Commonwealth Scientific and Industrial Research Organization) 
Waterfowl in New South Wales 


(Division des Recherches sur les Oiseaux d'eau 
de la « Commonwealth Scientific and Industrial Research Organization ». — 
In-16°, 46 pp., nombreux dessins au trait.) 


Ce petit fascicule publié par le C. S. 1. R. O. a pour but de donner 
aux chasseurs une idée exacte des Ansériformes que l'on peut rencontrer 
‘en Nouvelle-Zélande. Ceci dans le but à la fois de protection et de ratio 
nalisation de la chasse, deux points de vue qui, de nos jours, ne 
peuvent être dissociés. 

R. D.E. 
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Nécrologie 


S. A, LE PRINCE Pauz MURAT 
(1894-1964) 


La vieillesse s'accompagne d’un cortège de tristesses dont 
peut-être la plus pénible est causée par la disparition des 
amis qui vous ont accompagné au cours de la vie. 

Le décès du Prince Paul Murar, survenu le 27 juillet 1964 
dans sa 70° année, après une longue et douloureuse maladie, 
me prive de l’un de mes plus intimes amis. Nous avions été 
unis, depuis les années de notre jeunesse, par une commu- 
nauté de goûts et d'activités qui avait créé entre nous des 
liens étroits et durables, que seule la mort a pu rompre. 

Le Prince Paul Murar s'intéressait aux oiseaux depuis 
son enfance. Le Prince Murar, son père, aimait la nature et 
les animaux, et il élevait, dans le pare de Chambly, des Cerfs, 
des Mouflons, des Antilopes, des Nandous et autres espèces. 
Son fils aîné, Joachim, était un amateur d'oiseaux, Mais ce 
fut surtout son quatrième fils, Paul, qui s’adonna avec pas- 
sion à leur étude, leur élevage et leur protection. 

Ayant des intérêts et des préoccupations semblables, nous 
avions très tôt associé nos efforts. Dès la fin de la première 
guerre, alors que j'organisais le parc de Clères, il aménageait 
à Rocheplatte, dans le Loiret, les fossés, le canal, les pièces 
d’eau pour y réunir une collection de palmipèdes. Il entoura 
la plus grande partie du parc et y installa des Antilopes, des 
Cervules, des Kangourous, des Nandous, des Grues, des Fai- 
sans. Il construisit des volières pour des Perruches, des 
Colombes et des Passereaux. Pendant plus de dix ans, la col- 
lection de Rocheplatte demeura excellente, jusqu’à ce que les 
circonstances aient obligé à la réduire. Mais le Prince y con- 
serva des oiseaux jusqu'à ces dernières années, quand son 
épouse, qui partageait ses goûts, laissa en mourant la pro- 
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priété à leur fils. Malgré ces événements, il garda tout son 
intérêt pour l’aviculture et il eut, jusqu’à la fin, des oiseaux 
de cage à Paris. Il avait pris la tête des groupements d’éle- 
veurs et créé, avec un très grand succès, le Salon des Oiseaux, 
qui se tenait à Paris à l'automne. 

Le Prince Paul Murar m'avait secondé depuis quarante 
ans dans l'administration du parc de Clères et, depuis 1940, 
il me remplaçait durant mes longues absences, aidant de son 
mieux, dans ses lourdes tâches, le directeur, M. F. E. Fooxs. 

Il avait pris à cœur, en même temps, la protection des 
oiseaux. Il m'assista, comme Vice-Président de la Ligue 
Française, dès que j'en fus devenu le Président et, plus tard, 
il en assuma peu à peu la direction en qualité de Président- 
Adjoint, avec le concours des Secrétaires, Albert CHAPPELLIER 
et M" H. Biccor. Tous trois y apportèrent un zèle et un 
dévouement admirables. 

Après mon départ pour l'Amérique, en 1940, il assura 
complètement son fonctionnement. Il se montra particulière- 
ment énergique et efficace dans la poursuite des infractions 
aux lois de protection, dont il exigeait la stricte application. 
1 organisa, avec beaucoup de bonheur, la Réserve des Sept- 
Iles, dont il s’occupait personnellement depuis longtemps. 

Comme il s’intéressait tout à la fois à l'élevage et à la pré- 
servation des oiseaux, il avait patronné un organe commun 
aux éleveurs et aux protectionnisles, le « Journal des 
Oiseaux » ; il avait réussi à concilier leurs vues et à combiner 
leurs efforts. Pour ne pas capturer, ni molester les oiseaux 
sauvages, pensait-il, ne fallait-il pas encourager l'élevage des 
espèces plus ou moins domestiquées ? 

Le Prince Paul MurAT a publié des articles et des notes 
dans les revues ornithologiques, les journaux d'élevage, de 
protection et de chasse, et même dans la grande presse. Il 
parlait fréquemment à la Télévision et la Radio. Sa haute 
personnalité et son autorité avaient attiré l'attention sur les 
problèmes de conservation de la nature. Comme Président de 
la Section Française du Conseil International pour la Préser- 
vation des Oiseaux, il avait été l’un des principaux artisans 
du projet de Convention Internationale de 1950. L'opposition 
déraisonnable de certains groupes de chasseurs français 
Vavait récemment peiné et irrité et, peu de temps avant sa 
mort, il avait remis sa démission de membre du Conseil du 
Saint-Hubert-Club de France. 
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Le Prince Paul Murar avait fait partie du Conseil de la 
Société Nationale d’Acclimatation, et il était membre du 
Comité d'Honneur de la Société Ornithologique. Il avait servi 
avec distinction dans la première guerre mondiale, recevant 
la Croix de Chevalier de la Légion d'Honneur et autres hautes 
décorations. Il avait repris du service en 1939-1940, Il laisse 
un fils, le Prince Louis Murar, Ingénieur E.C.P., et quatre 
petits-enfants, 

J. DEracour, 


J. P. CHAPIN 
(1889-1964) 


En la personne de J. P. CHapiN, « Curator emeritus » au 
Muséum de New-York (U. S. A.), décédé le 5 avril 1964, en 
cette ville, la Société Ornithologique de France a perdu l’un 
de ses membres d'honneur les plus sympathiques, l'Ornitho- 
logie africaine l’un de ses représentants les plus qualifiés, et 
la France elle-même un ami sincère. 


Les rapports toujours très amicaux que j'entretenais avec 
lui depuis plus de quarante ans m'ont rendu cette perte par- 
ticulièrement sensible. C’est en effet dès après la première 
guerre mondiale — à laquelle CHAPIN, né en 1889, avait pris 
en France une part active — que je fis sa connaissance lors- 
qu’il revint à Paris pour y étudier les collections ornitholo- 
giques du Muséum. Déjà très passionné à cette époque pour 
toutes les choses de l'Afrique équatoriale, où, à titre d’atta- 
ché à l'American Museum de New-York depuis 1905, il avait 
eu l'occasion de voyager et de séjourner au Congo belge, 
CHaPiN ne devait pas tarder à s'acquérir une solide et justi- 
fiée réputation comme spécialiste de l’avifaune de ce pays. 
Durant toute sa vie il resta profondément et même peut-on 
dire sentimentalement attaché au Congo belge, où il fit plu- 
sieurs séjours de longue durée, le dernier même (1953-58) à 
titre d’invité des autorités scientifiques de Belgique, et il est 
certain que les événements politiques survenus au cours de 
ces dernières années en ce Pays, en blessant profondément 
Sa Sensibilité, contribuërent à hâter sa fin. 


CHAPIN avait acquis non seulement sur les populations 
d'oiseaux mais aussi sur la biogéographie de l'Afrique cen- 
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trale une expérience et des connaissances sans rivales, et les 
vastes collections qu'il réunit lui-même, ou fit réunir par des 
collaborateurs dévoués, restent, tant au Musée du Congo à 
Tervueren (Belgique) qu'au Museum de New-York, la maté- 
rialisation durable et substantielle de toute une vie de dévoue- 
ment à l’ornithologie. Son incomparable expérience de la vie 
des oiseaux en ces pays, ses habiles méthodes de travail et 
aussi l’aménité de son caractère, toujours prêt à faire profiter 
les autres de cette expérience, ne lui valaient que des amis. 
Il laisse derrière lui une abondante littérature toute consa- 
crée à des questions d’ornithologie africaine. Mais on peut 
dire que, dominant toutes ses activités et la valeur même de 
ses autres publications scientifiques, deux points surtout 
contribuent à lui maintenir une célébrité durable parmi 
le développement de l’ornithologie au xx° siècle : d’une part 
la découverte du « Paon du Congo » (Afropavo congensis) 
_— découverte aussi intéressante en elle-même, en raison de 
la nature si particulière de cet oiseau, que pittoresque par 
ses modalités — et d'autre part la publication des quatre 
volumes intitulés « The Birds of the Belgian Congo », œuvre 
reflétant une connaissance très approfondie du sujet et base 
d'études indispensable non seulement aux ornithologistes 
mais aussi à tous les biologistes appelés à faire des recherches 
sur ce pays. 

J. CHarin parlait et écrivait couramment notre langue. Il 
avait toujours plaisir à se retrouver en France, et, en expri- 
mant à M CHapiN, qui accompagnait son mari lors de son 
dernier voyage à Paris, ses très sincères condoléances, la 
Société Ornithologique de France tient aussi à rendre à cet 
excellent ornithologue un fidèle et dernier hommage, auquel 
je m’associe personnellement de tout cœur. 

J. BERLIOZ. 


ANDRÉ LABITTE 
(1890-1964) 


Le 5 juin 1964, la Société Ornithologique de France per- 
dait l’un de ses représentants les plus distingués. André 
Lagrrre fut certainement l’un des meilleurs ornithologistes 
de terrain que notre pays ait connu au cours des cinquante 
dernières années. 
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Né à Compiègne, dans l'Oise, le 25 juin 1890, il héritait 
de son père, homme de lettres mais aussi entomologiste à ses 
heures de loisir, des goûts de naturaliste très prononcés. Bien 
qu'ayant choisi le métier d'architecte, sa passion pour les 
choses de la Nature lui fit quelque peu négliger sa profession 
au profit de son violon d’Ingres. Délaissant alors tire-lignes 
et planche à dessin, il passait de longues journées à battre la 
campagne et notamment cette partie de l’Eure-et-Loir dont 
il décrivit si souvent l’avifaune et qui devait rester jusqu’à 
ses derniers jours son terroir favori, On peut regretter qu’à 
l’époque où il débuta dans la vie les carrières de naturaliste 
fussent si peu nombreuses ; il y aurait trouvé la joie de vivre 
et la meilleure façon de s'exprimer. 


Marcheur infatigable, observateur patient, scrupuleux et 
précis, ce fut d’abord un chasseur ardent, mais il évolua 
très vite pour devenir un collectionneur, puis un ami des 
bêtes au point d'être à la fin de sa vie un protecteur intran- 
sigeant. 


Les notes qu'il a recueillies au cours d’une trentaine 
d’années d’observations Presque continues lui permirent par 
la suite d’être un des rares auteurs français capables d’étayer 
un article de biologie avienne sur des données à la fois incon- 
testables et très étendues. I1 s'était créé presque sans y croire 
un matériel de première valeur scientifique, et ce besoin d’ac- 
cumuler des renseignements suffit à Prouver qu’il était un 
naturaliste né. Mais ce n'était Pas un simple collectionneur ; 
il savait tirer la synthèse des éléments qu’il recueillait avec 
tant de soins. Sa soif de vérité, la rigueur de son éthique 
l’obligeaient parfois à cacher son indulgence et sa bonté natu- 
relle sous un masque un peu bougon. Mais il ne trompait pas 
ceux qui, l’ayant approché de près, avaient appris à connaître 
son grand respect de l’amitié. 


Timide, il était d’une grande simplicité, ce qui l'obligeait 
à éviter tout ce qui pouvait le mettre en avant. Sa vie fut un 
modèle d’effacement pour ne pas dire de renoncement, 
Membre du Conseil d'Administration de la Société Ornitho- 
logique de France depuis sa création, c’est Par surprise qu’il 
fut nommé Président en 1956, I] ne refusa pas d’en accepter 
la charge lorsqu'on lui fit connaître le résultat du vote, parce 
qu’il était sensible à l'hommage qui lui était rendu et qu'il 
ne voulait pas blesser ceux qui avaient tenu à l’honorer. Tou- 
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tefois, il ne le demeura que le minimum de temps exigé et 
tint à rentrer dans le rang dès qu'il lui fut possible de le 
faire sans se montrer inélégant ou ingrat vi à-vis de ses col- 
lègues. 

La fin de ses jours fut assombrie par la mort de sa femme 
et par une mauvaise santé qui devait le priver de ses joies 
les plus vraies : ses longues promenades à travers bois et 
champs. Rivé à la chambre, il tentait de rester en contact 
avec la nature en vivant le plus possible hors de Paris, et 
j'ai souvent regretté que mes occupations ne puissent me 
permettre d’aller plus souvent le voir, car les conversations 
avec lui étaient toujours enrichissantes, et son accueil tou- 
jours charmant quoique attristé par son état. 


11 mourut à Mézières-en-Drouais, dans cette petite maison 
campagnarde que ses amis connaissaient pour être très hos- 
pitalière, même aux arrivées les plus impromptues. Il affec- 
tionnait particulièrement cette résidence, car elle le rappro- 
chait du monde des oiseaux qu’il considérait comme le sien, 
tout en léloignant des servitudes de la grande ville qu'il 
haïssait chaque jour davantage. 


Pour ses obsèques où se pressait une foule d'amis, le soleil 
se montra éclatant. Pendant toute l'allocution qu'un parent 
pasteur fit au cimetière, le ciel retentit du chant des alouettes, 
rythmé par la ritournelle mélancolique des bruants jaunes 
ét du zézaiement des chardonnerets. Sensible au charme de 
ce décor simple et champêtre, je devinais combien notre 
ancien collègue aurait été ravi de savoir que ses derniers 
moments sur terre seraient ainsi célébrés sans faste ni 
pompe, mais en parfaite harmonie avec ses goûts et le genre 
de vie qu'il préféra entre tout. Ne fallait-il pas voir dans cette 
joie printanière, l'hymne d’une nature heureuse d'étreindre 
pour toujours celui qui l'avait Lant aimée ! 


R. D. ETCHÉCOPAR. 


0 0 
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ASSEMBLEE GENERALE 
DE LA SOCIETE ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 


20 mai 1964 


L'Assemblée Générale de la Société Ornithologique de 
France s’est réunie le 20 mai 1964 à l’Amphithéâtre de Zoo- 
logie du Muséum National d'Histoire Naturelle, sous la pré- 
sidence de M. LEGENDRE. 

M'° AUGUSTIN-NORMAND, Trésorière, fit approuver le bilan 
1963 et le projet du budget 1964, puis, comme chaque année, 
il fut procédé à l'élection des membres du Bureau parvenus 
à la fin de leur mandat. Savoir : MM. JULIEN, LEGENDRE, Cui- 
SIN, REBOUSSIN et Mare THrBour. Tous les cinq ont été réélus 
à l'unanimité. 


La lecture du rapport moral nous rappela que nous avions 
eu à déplorer en 1963 la perte du D° James CHapin (Membre 
d'Honneur de notre Société) et de nos collègues MM. Gérard 
Fret et Antonin PouiLLor. Dix démissions (8 pour la France, 
2 pour l'étranger) ont été compensées par l’admission de 
26 nouveaux membres, à savoir : MM. L.-Y. BERQUER, 
J.-M. Bourpon, M. BROSSELIN, D° J. CHEVALIER, M. Demos, 
P. Ducxez, ©. FOURNIER, L. FONTAINE, D' M. GERMAIN, 
A. Lamouroux, J.-A. PourcHow, A. REILLE, M. TARDIF, 
À. TONNELIER, O. de VIENNE, J. VIELLIARD, pour la France, 
et MM. le Pr. Jan HuBze (Belgique), M. J. de Lima Mayer 
(Portugal), P, G. Pesenrr (Italie), et M. William PRESTON 
(U.S.A.). 


Commentant les résultats de l’année passée, le Secrétaire 
Général déplore une fois de plus le manque d’appui financier 
reçu de l'extérieur. Le plus gros effort est actuellement fourni 
Par les cotisations. Toutefois, il semblerait que le mouvement 
en faveur de l'augmentation du permis de chasse soit favo- 
rablement pris en considération par l’Assemblée Nationale, 
et dans ce cas il y a de fortes chances pour que le Conseil 
Supérieur de la Chasse puisse alors réévaluer son aide et 
non seulement revenir au chiffre qu'il nous donnait il ya 
cinq ans, mais encore le majorer afin de compenser la déva- 
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Juation de notre monnaie depuis cette époque. M. Ercn 
copar souligne l'appui que nous avons reçu de l'O.RS.T.O.M. 
lequel nous a permis de publier, en plus de divers articles 
comme chaque année, un < numéro spécial » signé de 
Ma François Dunarr et M. Marius DESCAMPS sur l’avifaune 
du delta central nigérien. 

Le Président prend alors la parole et, après avoir remercié 
le Conseil Supérieur de la Chasse et l'O.R.S.T.O.M., traita avec 
compétence du « Monde des Pigeons », qu'il connaît bien. 


L'Assemblée Générale se termina par la projection d’un 
long film en couleurs de notre collègue belge M. W. SUETENS 
sur les Rapaces de France el de Belgique, au cours duquel 
nous avons pu admirer quelques séquences particulièrement 
remarquables sur le Milan et la Bondrée. 


Le Président, avant de clore, s’est fait l'interprète de tous 
les membres pour remercier M. W. SUETENS, qui n'avait pas 
hésité à nous prêter son film alors qu'il ne pouvait répondre 
à notre invitation de venir le présenter lui-même, ayant 
d’autres obligations à l'étranger. 

Une quarantaine de membres se retrouvèrent au Nouveau 
Cercle pour maintenir la tradition du diner annuel et multi- 
plier les liens d'amitié qui existent déjà si nombreux entre 
nous. 
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